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AVIS 

DES    ÊD  ITEU  RS. 

vJ  n  efpère  que  la  colieâion 
qu'on  publie  aujourd'hui  fera  fa- 
vorablement accueiilie.il  eftpeu 
de  perfonnes  dont  elle  ne  puiffe 
exciter  l'attention  ,  foit  par  l'im- 
portance  >  foit  par  la  multiplici- 
té des  difFérens  objets  qu'elle 
embraflfe.  On  trouveroit  diffici- 
lement des  mémoires  hifcori- 
ques  d'une  étendue  auilî  vafle 
<&  d'un  détail  auffi  exaft.  Mais  , 
ce  qui  furtout  relève  encore  le 
mérite  de  ceux  -  ci  •  &  qui  les 
diflingue  d'une  manière  plus  ef- 
fentielle  ,  c'eft  de  joindre  à  la 
grandeur  des  matières  qu'elles 
contiennent  l'avantage  rare  d'il* 
Tome  L  À 
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ne  fidélité  non  fufpe£te.  On  y 
verra  la  vérité  des  faits  confia- 
tée  par  les  monumens  les  moins 
équivoques,  &  les  principes  des 
événemens  développés  avec  une 
évidence  qui  ne  laiffe  rien  à  de- 
firer  pour  la  partie  de  notre  hi£ 
toire  fur  laquelle  ces  mémoires 
répandent  une  lumière  qui  lui 
manquoit. 

Cet  affemblage  ,  rédigé  par 
ordre  chronologique  ,  &  tou- 
jours accompagné  des  preuves 
les  plus  claires  >  fert  à  lier  les 
Mémoires  £  état*  interrompus  par  ( 
M.  Ribier  vers  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Henri  II ,  aux 
Mémoires  de  M.  le  duc  de  A  evers* 
qui  ne  reprennent  la  fuite  des 
faits  qu'au  commencement  du 
jègne  de  Henri  III.  Ce  nouveau 
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recueil ,  qui  parcourt  le  temps 
qui  s'-  &  écoulé  depuis  Henri  11^ 
fous  François  II ,  jufqu'aux  pre- 
mières années  du  malheureux 
règne  du  dernier  des  Valois  , 
achève  de  former  la  chaîne  de 
nos  annales  politiques  :  il  fait 
difparoître  un  vuide  que  le  dé- 
faut de  monumeiis  n'avoit  pas 
permis  de  remplir  jufqu'à  pré- 
fent. 

On  peut  avancer  ^  fans  crainte 
d'en  trop  dire  ,  que  l'édition  de 
ces  Mémoires  préfente  un  ta- 
bleau vivant  de  ce  qui  fe  paffoit 
alors  de  plus  intéreffant  fur  le 
théâtre  de  l'Europe.  La  France  5 
l'Empire  >  l'Efpagne  ,  l'Angle- 
terre ,  la  cour  de  Rome  ,  y  pa- 
roiiTent  fucceffivement  ,  &,  par 
leurs  négociations  &  leurs  intri- 

Aij 
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gués,  fervent  à  dévoiler  les  myf- 
tères  de  la  politique  qui  régnoit 
alors.  En  rapprochant  les  temps, 
un  efprit  accoutumé  à  réfléchir 
pourra  former  une  jufte  compa- 
raifon  de  l'état  a£luel  avec  la  po<- 
iltion  paiTée  de  ces  diverfes  puif- 
lances  :  car ,  en  fait  de  politique , 
chaque  âge  a  fon  fyftême  parti- 
culier, qui  fe  renouvelle  auffi 
fouvent  que  les  intérêts  des  na- 
tions P  qui  varient  fans  ceffe* 

La  connoiffance  de  ces  ob~ 
jets,  relatifs  à  Fhiftoire  générale^ 
n'eft  pas  le  feul  fruit  qu'on  peut 
recueillir  de  la  le£ture  de  ces 
Mémoires.  Ils  joignent  à  l'inf- 
truâion  folide  que  procure  la 
confidération  des  événemens  pu- 
blics mis  en  aâion ,  un  mérite 
d'un  autre  genre ,  &  dont  l'oeil 
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d'un  philofophe  fçait  apprécier 
l'utilité*  C'eft  la  réunion  d'une 
multitude  de  faits  ignorés  ,  d'a- 
necdotes fingulières  &  piquan- 
tes, capables  de  fatisfaire  la  cu- 
riofité  de  ceux  qui  cherchent 
moins  à  s'occuper  de  ces  révo- 
lutions ,  malheureufement  trop 
célèbres  &  trop  répétées  ,  qui 
ont  fi  fouvent  changé  la  face  de 
l'univers ,  que  de  la  conduite  par- 
ticulière des  hommes ,  de  leurs 
cara£lères,  de  leurs  pallions,  de 
leurs  foibleiTes,  de  leur  génie, 
de  leurs  profpérites  auiïï  mo- 
mentanées que  leurs  infortunes. 

Il  feroit  inutile  de  s'attacher 

à  prévenir  le  public  fur  le  mérite 

de  cette  édition.  Les  éloges  de- 

.  viennent  inutiles  ,    lorfque   les 

faits    parlent,     L'emprefTemenc 

A  iij 
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qu'on  a  de  mettre  cet  ouvrage! 
au  jour  ne  peut  être  mieux  juf- 
îifié  que  par  Fouvrage  même. 
Feu  M.  l'abbé  de  Verrot ,  qui 
connoiffoit  tout  le  prix  de  ce  re- 
cueib,  en  obtint  la  communica- 
tion. Il  compcfa ,  fur  ces  dépê- 
ches  ,  une  introduction  hiftori- 
que  ,  qui  forme  le  premier  volu- 
me ,  auquel  les  fuivans  fervent 
de  titres  juftificatifs.  Après  la 
mort  de  cet  écrivain  célèbre,  le 
travail  qu'il  avoit  achevé  foi- 
gneufement  a  été  réuni  aux  piè- 
ces originales  depofées  ^  depuis 
deux  fiècîes  ,  dans  les  archives 
de  l'illuftre  maifon  que  le  droit 
de  la  naiffance  en  rendoit  pro- 
priétaire. 

En  faifant  quelques  recherches 
à  la  bibliothèque    royale  pour 
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un  ouvrage  d'un  autre  genre ,  on 
a  eu  occafion  d'examiner  une 
partie  de    ces    Mémoires.   On 
n'a  pu  s'empêcher  d'être  furpris 
qu'ils  foient  ,  jufqu'à  préfent  ? 
demeurés  enfevelis  dans  une  ob- 
fcurité   Ci  peu   méritée  :    oubli 
dont  on  ne  peut  accufer  quç  la 
modeftie  des  poffeiTeurs.  La  dé- 
couverte  d'un  pareil  tréfor  a  inf- 
piré  le  defir  de  le  reftituer  à  fa 
véritable  deftination ,  en  le  ren- 
dant public.   Pour  le  compléter 
&  le  faire  paroître  dans  toute  fon 
exa&itude  ,  il  falloit  remonter 
jufqu'à  la  fource  ôc  s'adreffer  au 
dépofitaire  même,  &  forcer,pour 
ainfi  dire  ,  fes  fcrupules,  Cefl: 
dans  cette  vue  qu'on  a  follicité 
&  obtenu  l'agrément  d'enrichir 
notre  hiftoire  d'une  clarté  nou- 

A  iv 
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velle  :  permilïion  qu'on  deman*- 
doit  avec  une  confiance  fondée 
fur  la  conyiâion  où  Ton  étoit 
du  zèle  pour  l'honneur  6c  l'in- 
térêt de  la  patrie,  qui  a  toujours 
caractérifé  les  defcendans  des 
miniftres  dont  ce  recueil  retrace 
les  négociations. 
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INTRODUCTION 

AUX  AMBASSADES  ET  DÉPÊCHES 

D\4jvt  o  ine  .  &  de  François 
de  Nouilles,  fous  le  règne  de 
Henri  IL 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
des  importantes  négociations  qui  for- 
ment l'objet  de  ce  recueil ,  il  eft  à  pro- 
pos d'en  faire  connoître  les  auteurs, 
C'eft  une  attention  préliminaire  qui  ne 
peut  que  contribuer  à  rendre  cette  lec- 
ture plus  intérefTante, 

Louis  jfeigneur  de  Noailles ,  NoaiJ-- 
lac  ,  la  Fage  ,  Chambres  ,  Monteîar ,. 
&c. ,  eut ,  de  fcn  mariage  avec  Cathe- 
rine de  Pier-re-Buffière  ,  fille  du  fei— 
gneurde  Châteauneuf  &  delavicom-s 
tefle  de  Comborn  fon  époufe ,  trois 
enfans  mâles  3  Antoine  ,  François  &- 
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Gilles/  de  Noailles.  Il  n'eft  à  préfent 
qoemon,  dans  ces  Mémoires ,  que  des 
deux  premiers. 

Antoine  de  Noailles  éroir  à  peine 
âgé  de  vingt-cinq  ans ,  lorfqu'il  fut  nom- 
mé pour  accompagner  ,  en  Efpagne  , 
François  de  la  Tour  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  Ton  coufin  ,  chargé  de  conclure- 
le  mariage  de  François  I  avec  Eléo- 
nor  d'Autriche  ,  fceur  aînée  de  l'em- 
pereur Charles  V.  Ce  fut  à  la  cour  de 
ce  prince,  le  plus  habile  politique  de 
fon  fiècle  ,  que  le  feigncur  de  Noail- 
les commença  de  bonne  heure  à  fa- 
former  dans  l'art  de  manier  les  efprits 
&  de  concilier  les  intérêts  des  fouve- 
rains,  Il  eut  l'honneur,  en  cette  occa- 
sion 5  de  figner  le  contrat  de  mariage 
du  roi  fon  maître,.  Il  fervit  avec  dif- 
tin<fticn  dans  la  guerre  d'Italie  ,  qui  fe 
ralluma  ,  peu.de  temps  après  cette  al- 
liance ,  entre  l'Empire  &  la  France,. 
La  Provence"  étoit  menacée  d'une  in- 
vafton  ;  il  reçut  ordre  de  la  cour  de 
conduire  la  gendarmerie  au  fecours  de 
cette  province.  On  fçait  quel  fut  le 
fuccèsde  cette  entreprife  :  l'armée  Im- 
périale ruinée  reparla  les  monts  ,  ne 
remportant  «que  ia  honte  d'une  expé- 
dition infrucltueufe,  Honoré  de  la  coo 
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million  d'amiral ,  après  la  difgrace  du 
feigneur  d'Annebaut  ,  il  fit  partir  de 
nos  porcs  deux  armemens  pour  l'É- 
coffe  ,  qui  jettèrent  des  troupes  dan* 
ce  royaume  attaqué  par  les  Ànglois , 
&  ramenèrent  en  France  la  jeune  reine 
Marie  Stuard  ,  alors  âgée  de  (ix  ans» 
Les  fervices  multipliés  ,  rendus  par 
Antoine  de  Noailles,  lui  méritèrent  les 
récompen fes  dues  à  fon  génie  &  à  Ton 
courage.  Le  roi  Favoit  créé  maître- 
d'hôtel  de  fa  maifon  ;  emploi  qu'il 
exerçoit  avec  les  feigneurs  de  Mei> 
dozze  ,  de  Rochechouart ,  de  Jars ,. 
de  Rochepofay  ,  de  Chateauvieux, 
&  de  Boisdauphin.  La  plus  illuftre 
nobleffe  fe  faifoit  alors  un  honneur  de 
remplir  les  charges  de  la  maifon  de 
nos  fouverains,  Le  mérite  reconnu 
d 'Antoine  de  Noailles  l'appelloit  à  des 
fondions  plus  efîentiellement  relatives 
au  bien  de  l'état.  Il  n'y  avoit  pas  long- 
temps qu'il  avoit  été  fait  lieutenant- 
général  de  la  Guienne  &c  gouverneur 
de  Bordeaux ,  lorfque  le  roi  Henri  II  „ 
qui  coanoifîoit  l'étendue  de  fes  lumiè- 
res ,  &  qui  avoit  fait  plusieurs  fois  l'é  ■ 
preuve  de  fon  zèle  &  de  fa  capacité  , 
le  défigna  pour  jemplacer  Claude  de 
Laval  de  Boisdauphin,en  qualité  d'an> 
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bafladeur  de  France  à  la  cour  d'Angle- 
terre, 

La.  conjoncture  étoît  importante  & 
la  négociation  délicate.  La  fanté  du  roi 
d'Angleterre  ,  quoique  ce  prince  fût 
fort  jeune  ,  paroifîbit  défefpérée  ;  & 
l'ordre  dans  la  fucceflion  à  la  couron- 
ne n'était  pas  fans  difficulté  ,  par  l'am- 
bition &  les  cabales  des  grands  :  d'ail- 
leurs l'empereur ,  irrité  de  la  perte  des 
Trois-Évéchés ,  iollicitoit  les  Anglois 
de  fe  déclarer  contre  la  France. 

On  verra,  dans  la  relation  qui  pré- 
cède l'ambafTade  d'Antoine  de  Noail» 
les  ,  avec  quelle  fageffe  il  fe  conduifît 
pendant  les  troubles  qui  ,  après  la 
mort  du  jeune  roi  Edouard  ,  agitèrent 
ce  royaume,  La  princeffe  Marie  ,  fœur 
d'Edouard  ,  avoit  fuccédé  à  fon  frère  * 
&  ,  ayant  époufé  Philippe  d'Autriche^ 
fils  de  l'empereur ,  toute  la  cour  de 
Londres  étoit  devenue  Efpagnole.  Il 
eut  l'habileté  de  tourner  la  plupart  des 
Anglois  ,  &  principalement  la  cham- 
bre des  communes  ,  dans  les  intérêts. 
de  la  France.  On  voit ,  par  (es  dépê- 
ches ,  avec  quelle  adrefîe  il  traverfa  les 
deffeins  de  la  reine  ,  qui  r  pafîlonnée. 
four-  la  grandeur  de  la  maifon  d'Au- 
HÏcte  t  vouloit  faire  déclarer  le  parle- 
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ment  ea  faveur  de  FEfpagne.  II  balan- 
ça toujours  fon  crédit ,  dans  ces  gran- 
des afTembiées  où  les  Anglois  fçavent 
quelquefois  diftinguer  les  intérêts  de 
la  nation  des  engagemens  particuliers 
de  leurs  fouverains.  La  neutralité  avec 
la  France  fut  maintenue;  &  la  reine 
fut  réduite  à  intervenir  elle  même  3 
comme  médiatrice  3  dans  les  négocia- 
tions de  paix  entre  les  maifons  de 
France  &  d'Autriche  ,  qui  fe  ter- 
minèrent depuis  par  le  traité  de  Vau- 
cellesv 

Le  roi '.  pour  reconnoître  l'imper-    Ffovhions- 

,       '  r  r         en    date  du 

tance  de  les  lervices ,  le  nomma ,  pen-  zc  janvio* 
<£ant  cette  ambafiade  ,  pour  un  de.»x5s4# 
gentilshommes  ordinaires  de  fa  cham- 
bre ;  charge  qui  étoit  un  grand  £r  ho- 
norable état  ,  comme  le  dit  Brantô- 
me (  *  )  ,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
lifte  (2)  de  ces  gentilshommes  tirées 


(3)  Hommes  illujtres  de  Brantôme  ,  t.  II  > 
p.  *77. 

(-  )  Gentilshommes  ordinaires  de  la  cham- 
bre en  15 <4  :  René,  M.  de  Lorraine,  MM. 
de  IVIorteraart,  de  Damville,  de  Gié  ,  ds 
Scurdis  .  d'Urfé  ,  de  Çhavigny  le  jeune,. 
François  dePon5- le  comte  de  Saint  Agnan> 
François  de  Coligny  ,  Louis  Pic  de  la  Mi- 
rande,  François  GoufHer  duBonivet,d'Hu~ 
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des  rcgiftres  de  la  chambre  des  Comp- 
tes* 

Antoine  de  Noai'lles  y  peu  après  la: 
concîufion  de  la  trêve  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  fon  ouvrage  ,  obtint 
i;^.fC'mer  ^on  congé  &  repafla  en  France.  Il  fut 
bien  vu  &  recueilli  du  roi ,  dit  Boche- 
du  i9pe  juX te*  >  Secrétaire  du  roi  ;  comme ,  à  la  vé- 
1555.  rite  y  ajoute-t-il  ,fes  fer  vices  ,  vertus  6f 

mérite  le  requièrent,  La  trêve  I aillant 
moins  d'occupation  pour  les  officiers, 
le  roi  le  choifit  pour  préfider  ,  avec 
M,  de  Montpipeau  ,  à  l'éducation 
des  ducs  d'Orléans  ,  d'Angoulême  & 
d'Anjou,  fes  enfans  ,  qui  étoient  éle- 

înieres  ,  d'Aumont  ,  de  la  Rocheguyon  * 
Le  Rhingrave  ,  de  Biron  ,  de  Lauzun  ,  de 
Crevecœur  ,  du  Bouchage  ?  du  Chitel  de 
Bretagne ,  de  la  Chambre  ,  de  Crufïbl ,  de 
MendoiTe  ,  de  Bréfé  Tainé  ,  de  la  Tre- 
mouille  ,  le  comte  de  Beyne  ,  le  comte  de 
Haran  d'Eftrées  ,  de  la  Chapelle  Biron , 
de  la  Rochefoucault  de  Rendan ,  comte  de 
Benon ,  Cypierre  ,  La  Vauguyon  ,  de  Chaul- 
îies ,  dO ,  de  Bentivoglio  ,  de  Laval  Bois- 
dauphin  ,  comte  de  Roquendolf,  comte  de 
Roufîîllon  ,  de  ia  Marck  ,  fils  du  duc  de 
Bouillon  ,  de  Soubife ,  de  Buflèt,  le  grand- 
prieur,  de  Lorges  le  jeune,  de  Martigues  x 
de  Canaples  le  jeune  ,  le  marquis  de  Nèfle, 
de  Sciffel ,.  de  Barbezieux ,  de  NbailJes  3 
de  Vauvillars  ,  de  Carnavalet ,  de  Graro> 
mont ,  &  autres 


Introduction*  ï$ 
Tes  à  Arilboife  avec  madame  Mar- 
guerite de  France  ,  leur  fœur.  Il  en 
reçut  l'ordre  &  le  brevet  en  date  du 
4.  août  1777  ;  &  il  fe  préparoità  par-  Dc'p.  fe 
tir  pour  fe  rendre  auprès  de  ces  ieu-i'évêque  de 

•  1       r  1  J     1     t      d'Aacos      eu 

nés  princes  ,  Iorique  la  perte  de  la  ba-  .0\   charhs 
raille  de  Saint-Quentin,  qui  fuivit  deIXA>  dl1  1S 
près  la  rupture  de  la  trêve  ,  ht  chan-    l0    ZQ^t 
ger ,  à  Ton  égard,  cette  difpofition.      *«f* 

Cette  défaite  fut  grande  &  fatale  à 
3a  France.  Le  roi  cacha  fagement  fa 
douleur ,  &  ne  montra  que  de  la  fer- 
meté.  La  frontière  ètoit  ouverte  de 
tous  côtés.  Ce  prince  choifit,  parmi, 
les  feigneurs  de  fa  cour  ,.  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'expérience  dans  le 
métier  de  la  guerre ,  pour  les  mettre 
dans  les  places  de  Picardie  qu'on  pou- 
voit  craindre  que  l'ennemi  n'aiîiégeât». 
Sancerre  eut  ordre  de  fe  jetter  dans     wtnmrH 
Guife  ,  Bordilîon  dans  La  Fère  ,  An-ie  Rabutin, 
îoine  de  Noailles   dans  Coucy  ,.    defo1*  ***• 
Pot  dans  Ham  &  deLorges  àNoyon, 
Les  fortifications  de  Coucy  étoient  en 
mauvais  état ,  &  la  place  étoit  fans 
garnifon  &  même  fans  artillerie. 

M.  de  No-ailîes  s'adrefïa  à  François  D<sp<  $a  1%. 
de  Montpenfier,    dauphin  d*Auver- août  1537. 
gne  ,  pour  en  obtenir»  T  ai  fait  enten- 
dre ,  lui  ïépond  ce  prince  5  Us  nécejjlté 
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de  votre  place  à  M.  d'Efirées  pour 
regard  de  l'artillerie ,  à  cette  fin  qu'il 
y  pourvut  ;  car,  de  moi ,  je  n'en  ai  point , 
ni  point  de  moyen  ,  ni  femblablement  un. 
feul  homme  de  pied  de  quoi  je  puijfe  vous, 
fecourir.  Antoine  de  Noailles  ne  laif- 
fa  pas  de  s'enfermer  dans  cette  place 
avec  quelques   compagnies  qu'il  ra- 
mafia  des  débris  de  la  bataille  de  Saint- 
Quentin.  Les  habitans ,  par  fon  ordre  , 
prirent  les  armes  ;  &  il  mit  Coucy  en 
état  de  fe  défendre  contre  les  entr«- 
prifes  des  ennemis»  Réfolu  de  s'enfe~ 
-o  août  velir  feus  les  ruines  de  la  place  ,  il 
avoit  fait  fon  teftament ,  fuivant  l'u- 
fage  de  ces  temps-là.  Mais  les  enne- 
mis ,  après  la  pnfe  de  Saint-Quentin  y 
s'attachèrent  au  Catelet  ;  pendant  qu'u-» 
ne  flotte  de  vaifTeaux  Anglois  &  Ef» 
pagnols  menaçoit  Bordeaux  &  toute3 
les  places  qui  font  le  long  des  côtes 
de  la  Guienne„  Du  Lude  commandoit 
en  ce  pays-là  ,  en  l'abfence  d'Antoine 
de  Bourbon  ,  roi  de  Navarre  &  gou- 
verneur de  la  province  ,  &  du  fieur  de 
Burie  ,  lieutenant  de  ce  prince.  Le 
roi  ,    ayant  appris  la  mort  de  M.  du 
Lude  ,    tira  de  Coucy  Antoine  de 
Noailles,  pour  renvoyer  "commandée 
en  fa  place.  Il  paffa  à  Amboife,  pas; 
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'  ordre  du  roi  &  de  la  reine  ,  qui  Ta-    Dép#  à  u 
voient  chargé  de  leur  rendre  compte  reine,  du  10 
I  des  foins  qu'on  prenoit  pour  l'éduca-f pt£™    - 
rion  des  princes  leurs  enfants  ;  8c,  de- 
là ,  il  fe  rendit ,  avec  une  diligence 
extrême ,  à  Bordeaux  &  dans  fon  gou- 
vernement. 

La  flotte  Angloife  étoit  en  mer , 
chargée  de  troupes  de  débarquement? 
on  appréhendoit  une  defeente.  D'ail- 
leurs ,  le  feu  de  la  fédition  ,  qui  s'etoit 
émue  au  commencement  de  ce  règne, 
n'étoit  pas  fi  bien  éteint  qu'il  n'en  ref~ 
tât  quelques  étincelles  j  &  ,  parmi  les 
mécontens  cachés,  il  y  avoit  des  fec- 
taires  qui  s'étoient  laifïe  infecter  des 
erreurs  nouvelles  de  Luther  &  de  Cal- 
vin- Dans  une  conjoncture  aum"  fà- 
cheufe ,  il  falloir  un  homme  auffi  fage 
&  aufîî  courageux  qu'Antoine  de 
Noailles  ,  pour  contenir  des  efprits 
vifs  &  remuans  ,  pour  difliper  les  ca- 
bales *  &  pour  s'oppofer  3  en  même 
temps  ,  aux  entreprifes  de  l'ennemi» 
La  foumiffion  &  la  tranquillité  des  ci- 
toyens fut  l'ouvrage  de  fa  prudence 
&  de  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment. Il  tourna  enfuite  tous  fes  foins 
à  fortifier  une  place  dont  la  perte  au- 
roit  entraîné  celle  de  toute  la  Guienne  s, 
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Dcp.  au  roî  &  ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  au  roî ,  il 
du  îl  fiwieî  trouva  moyen  ,  par  la  contribution  vo- 
J557.  lontaire   des    habîans  ,  d'ajouter  de 

df  NaVarr?!  nouvelles  fortifications  aux  anciennes, 
du  i7  oâo-&  de  rendre  Bordeaux  une  des  plus 

Decp'a«roifortes  Places  de  Ia  France. 

deNav.duy  Les  ennemis  ,  ayant  perdu  l'efpé- 
2uai  1558.  rance  defurprendre  une  place  où  corn- 
mandoit  Antoine  de  Noailles  ,  firent 
différentes  defcentes  le  long  des  côtes 
de  fon  gouvernement  :  mais  il  y  avoit 
donné  de  fi  bons  ordres ,  qu'ils  lurent 
repouffés  partout.  Des  fignaux  concer- 
tés faifoient  prendre  les  armes  aux  mi- 
lices du  pays ,  auiîîtôt  qu'on  décou- 
vroit  la  flotte  ennemie.  Le  gouver* 
neur  de  Bordeaux  ,  qui  n'avoir  plus 
d'inquiétude  pour  la  place,  fe  trou- 
voit  partout  à  la  tête  des  milices ,  &  ne 
laiffa  jamais  les  ennemis  fe  rembarquer 
fans  qu'il  leur  en  coûtât  une  partie  de 
troupes  qu'ils  avoient  hafardées. 

Les  Efpagnols  a  alors  ligués  avec 
les  Anglois  contre  la  France ,  crurent 
être  plus  heureux  par  terre.  Don  Ber- 
trand de  la  Cuève  ,  viceroi  de  Navar- 
re, à  la  tête  d'une  armée  qu'il  com- 
mandoit ,  s'avança  du  côté  de  Bayon- 
ne  ,  comme  s'il  eût  voulu  en  former 
le  fjège0.  M.  de  Burie  ,  ancien  capitai- 
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ne  &  lieutenant  du  roi  de  Navarre  ,  fe 
jetta  dans  la  place.  Mais  il  la  trouva 
fans  vivres  .  &  il  le  trouvoit  lui-même 
fans  argent.  Dans  cet  embarras ,  il  eut 
recours  à  Antoine  de  Noailles  ,  qui 
lui  envoya  ,  fur  le  champ  ,  tout  ce 
qu'il  en  avoit  &  tout  ce  qu'il  put  tirer 
âcs  meilleures  bourfes  de  Bordeaux. 
Par  ce  fecours ,  on  jeeta  âes  vivres  & 
des  munitions  dans  Bayonne  ;  ce  qui 
empêcha  les  Efpagnols  de  l'affiéger, 
Le  roi  fut  fi  touché  de  ces  marques 
du  zèle  d'Antoine  de  Noailles  pour 
fon  fervice  ,  qu'il  lui  en  écrivit ,  pour 
lui  témoigner  combien  il  lui  avoit  fait 
plaifir.  Ne  voulant  oublier  ,  lui  mande  pép.  du  <r 
ce  prince  ,  à  vous  dire,  M.  de  Noailles  /GÙ£  I55S' 
que  vous  ne  meuffie\  fçu  faire  un  plus 
agréable  fervice  que  d'avoir  aujjî  promp- 
tement  fecouru  de  votre  argent ,  comme 
vous  ave\  fait  ,  le  Jîeur  de  Burie.  Le 
roi  ajoute ,  quelques  lignes  plus  bas  z 
M'affurant ,  M.  de  Noailles  ,  que ,  pen- 
dant &  durant  le  temps  que  fere\  à 
Bordeaux  ,  où  il  faut  que  vous  réfidie\  , 
vous  n'oublierez  une  feule  chofe  de  ce  qui 
concerne  mon  fervice  Gr  le  bien  de  mes 
affaires  ,  où  vous  aure\  toujours  Vœil 
avec  tel  foin  &  diligence  que  vous  ave^ 
accoutumé  >  2r  félon  la  parfaite  &  en- 
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tière  fiance  que  j'ai  en  vous ,  &c. 

Ce  que  ce  prince  lui  dit  de  la  nécef- 

fîté  de  fa  réfidence  dans  Bordeaux  a 

rapport  à  une  autre   charge  &  à  un 

emploi  de  confiance  dont  il  Pavois 

??  janvier  honoré  l'année  précédente.  Il  l'avois 

T55',  nommé  pour  chambellan  du  dauphin; 

ce  qui  fembloit  exiger  fon  féjour  à  la 
cour  &  auprès  de  ce  jeune  prince  : 
mais  il  en  fut  difpenfé  par  le  befoin 
que  Bordeaux  &  la  Guienne  avoient 
de  fa  préfence. 

Ce  fut  par  le  même  motif  que  le  duc 
de  Guife ,  qui  avoit  beaucoup  de  parc 
au  gouvernement ,  s'oppofa  à  un  voya- 
ge que  le  cardinal  de  Lorraine  lui 
vouloit  faire  faire  en  Allemagne ,  pour 
y  négocier  ,  de  la  part  du  roi  ,  des  le- 
vées de  troupes  &  de  nouvelles  al- 
liances avec  différens  princes  de  cette 
Dép.  du  nation.  Il  fer  oit  nécefjaire  ,  dit  ce  car- 

cardinal  de  dina|  au  duc  fon  fr£re    d7  envoyer  quel" 

lorraine    au  ;•    '•    r  '    O         T 

duc  de  Gui-  que perjonne  de  qualité jujques  a  otraf 
fe  v  db  1C  b°urg  >  °u  plus  avant  au  pays  ,  pour  en 
1.5:57.  accorder  ;  £r  ,  confîdérant  quels  y  fe- 

r oient  propres ,  il  m'afembléque  lefieur 

de  Noailles  ou    le  fleur  de   Soubife  ne- 

fer  oient  point  mal  à  propos. 

Le  duc  De  Guife  lui  répondit:  A  l'é-n 

gardde.Véieâion  que  vous. dejireç  faire.. 
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vour  envoyer  à  Strasbourg  pour  traiter 
£r  accorder  des  recrues  des  Allemands  9 
en  quoi  vous  me  nommeç  deux  perfonna- 
ges  que  je  tiens  Ji  fujfifans  £r  notables , 
que  je  les  penfe  dignes  de  plus  grandes 
charges ,  &c.  Il  eft  certain  que  la  con- 
fervation  d'une  grande  province  était 
de  toute  autre  conféquence. 

Antoine  de  Noailles  y  maintint  le 
calme  &  la  tranquillité ,  &  préferva  fon 
gouvernement,  tant  que  le  roi  vécut , 
de  l'orage  &  des  troubles  qui  fe  for- 
moient  fecrettement  au  fujet  de  la  re- 
ligion. Mais ,  ce  prince  étant  mGit  un 
an  après  ,  la  cour  &  la  France  entière 
changèrent  de  face.  Les  princes  du 
fang  &  la  plupart  des  grands  officiers 
de  la  couronne  furent  éloignés  3  fous 
difrerens  prétextes  :  il  ne  refta  auprès 
du  jeune  roi  que  les  princes  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine  &  leurs  créatures.  Les 
guerres  civiles  fuccédèrent  à  ce  chan- 
gement :  les  différends  fur  la  religion 
en  furent  la  caufe  ou  le  prétexte.  On 
gfTembla  les  états,  pour  remédier  à  de 
fi  grands  défordres. 

On  y  propola  de  compofer  un  con- 
feil  des  plus  fages  feigneurs  du  royau- 
me ,  pour  y  remédier  ;  &  Antoine  de 
Noailles  fut  nommé  parmi  ceux  oui 
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dévoient  compofer  ce  confeil  fouve- 
Dép.  àe  rain.  Feu  notre  frère  aîné  ,  dit  l'abbé 
^dedNujaj'"de  Lifle,  écrivant  à  l'évéque  d'Acqs  , 
déembie    fut  baillé  en  lijie  aux  états  ,  pour  être 
15561  du  confeil  propofe  pour  avoir  la  totale 

adminiji ration  des  affaires.  Mais  le  pro- 
jet n'eut  point  de  iuccès  ;  &  l'expé- 
rience ht  \  oir  que  tous  les  avantages 
que  le  public  fe  flatte  ae  t.rer  de  ces 
fameufes  afïemblces  ,  fe  terminent  à 
la  fin  félon  les  intentions  ce  ceux  qui 
font  en  place  &  maîtres  du  gouverne- 
ment. 

Les  citoyens  de  Eordeaux  ,  com- 
me ceux  de  la  plupart  des  villes  de 
France  ,  alors  divifés  au  (ujet  de  la 
religion  ,   fe  réunirent  dans  le  choix 
qu'ils  firent  de  leur  gouverneur  pour 
maire  de  la  ville  ;  dignité  conlidéra- 
ble  dans  cette  province ,  briguée  par 
des  feigneurs  de  la  première  qualité, 
Ôc  qui  fut  donnée  à  Antoine  de  Noail- 
les  en  (on  abfence  ,  &  fans  qu'aucun 
des  fiens  l'eût  demandée  en  fa  faveur: 
Dép.  du   mais  ce  fut  l'effet  de  la  confiance  que 
13  décembre  les  partis  oppofés  avoient  également 
ïj6li  dans  fa  probité  &  dans  la  droiture  de 

fes  intentions  ;  perfuadés  qu'il  n'entre- 
roit  dans  leurs  divifîons  que  pour  les 
calmer  &r  pour  rétablir  la  paix  &  l'u- 
nion entre  les  fubfiflans. 
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Le  roi  Charles  IX  ,  qui  venoit  de 
fuccéder  à  François  II  fon  hère  , 
vouku  honorer  de  fon  ordre  le  nou- 
veau maire  ;  &  ,  comme  fa  préfence 
étoit  abfolument  néceflàire  dans  fon 
gouvernement ,  il  lui  envoya  ,  par  le 
comte  d'Eicars  ,  jufques  dans  Bor- 
deaux ,  lecoilier  de  l'ordre  ,  qui  étoit 
accompagné  de  la  lettre  fuivante. 

»  Monheur  de    Noailles  ,  je  fuis  Dép-eJuroî, 
»  bien  marri  que  plutôt  1  occafion  ne*11,"  jaûv* 
»  sert  préfentée  de  vous  faire  paroî-  ' 
»  tre  combien  j'eftime  vos  fervices  & 
»  louables  mérites  ,  &  combien  je  de- 
»  fire  de  les  reconnoitre  ;  ce  que  je 
»  n'ai  pu  mieux  (aire  qu'en  vous  ho- 
»  norant  de  mon  ordre  ,  comme  j'ai 
'■>  fait  aujourd'hui ,  en  vous  appellant 
*  à  la  compagnie  de  tant  de  grands 
>  perfonnagesOîmaffurant  que  vous 
»  étant  appelle  à  ce  degré  ,  le  main- 
»  tiendrez  avec  tant  de  dignité  ,  que 
»  je  ne  me  repentirai  point  de  l'élec- 
•>  tion  que  j'en  ai  faite ,  &  que  vous 
•>  continuerez  d'autant  plus  le  fidèle 


.  £P  Mnle  Pnnce  de  Joinville  ,  MI,  Men- 
iolie  ,   Rubempré  ,  Bréfé    iïnéch?A  d\*W- 
jow,  le  comte  de  Rouffillon  ,  de  NoaU 
k  autres* 
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oj  fervice  que  m'avez  fait  jufques  ici , 
«  que  plus  vous  y  aurez  d'obligation  ce. 
Antoine  de  Noailles  ne  fut  pas 
longtemps  fans  s'acquitter  dignement 
de  cette  obligation  ;  &  le  zèle  &  le 
courage  qu'il  fit  paroître  pour  étouffer 
une  conjuration  ,  qui  s'étoit  formée 
dans  Bordeaux  ,  juftifièrent  bientôt  le 
choix  du  maître  &  la  capacité  &  la  re- 
connoiflance  du  fujet.  La  France  ,  il 
heureufe  &  fi  floriflante  fous  le  règne 
du  roi  fon  père  ,  &  tant  qu'elle  avoit 
confervé  l'unité  de  fa  foi ,  étoit  alors 
cruellement  déchirée  par  la  diverfité 
des  partis  &  par  les  différends  de  la 
religion. 

La  fecte  de  Calvin  prévalut  dans 
beaucoup  de  provinces.  Elle  étoit  fur- 
tout  redoutable  dans  la  Guienne  :  les 
huguenots  y  étoient  maîtres  d'un  grand 
nombre  de  places  ;   mais  Bordeaux 
leur  manquoit.  Et  les  chefs  de  ce  par- 
ti ,  qui  en  connoifîbient  l'importance 
&  la  difficulté  de  s'en  emparer  à  force 
ouverte  de  par  un  fiège  régulier ,  for 
mèrent  le  projet  de  la  furprendre  ,  à 
la  faveur  d'une  intelligence  qu'ils  mé- 
nagèrent dans  la  ville. 
De  t&oh,      Ils  avoient  raflemblé  des  troupes; 
!•«*         &  ils  étoient  convenus  avec  le  capi- 
taine 
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taine  du  château  Trompeté ,  qu'ils 
s'app:.ocheroient  de  nuit  d'me  des 
porte  s  de  la  ville ,  qu'on  leur  t. endroit 
ouverte  ;  que  les  huguenots  de  leur 
intelligence  qui  étoient  dans  la  ville , 
prendroient  les  armes  ,  &  s'empare- 
roient  des  portes  néceiraires  pour  fa- 
ciliter Fentrée  aux  troupes.  Cette  en- 
treprife  de\oit  s'exécuter  la  nuit  du 
vingt-cinq  au  vingt-fix  juillet;  mais  lift^ 
Antoine  de  Noa  lies  ,  par  Ton  cou- 
rage &  fa  fermeté,  diiîipaune  conf- 
piration  dont  le  fuccès  auroit  entraîné 
la  perte  de  toute  la  Guienne.  Il  ne 
s'apperçut  pas  plutôt  de  quelque  mou» 
vement  parmi  les  huguenots  ,  qu'il 
fît  prendre  les  armes  aux  catholiques  s 
&  s'étant  mis  à  leur  tête,  avec  de  Bu- 
rie  lieutenant  du  roi  de  Navarre,  ils 
c'afïurèrent  des  portes  &  des  princi- 
paux portes  cie  la  ville  ,  &  forcèrent 
les  rebèles  d'en  fortir  avant  que  les 
troupes  qu'ils  attendoient  fulTent  ar- 
rivées, &  qu'elles  eullent  pu  profiter 
de  leur  intelligence» 

Antoine  de  Noailîes  furvécut  peu    ****** 
à  ce  dernier  fer  vice.  On  foupçonna 
les  ennemis   de  la  tranquillité  publi- 
que d'avoir  avance  les  jours  d'un  ho  m-  ,   Mémoire 
me,  qui  ne  pouvoit  loufirir  dans  ion  p.  ,35# 
Tome  L  B 
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gouvernement  s  ni  traîtres,  ni  rebelles. 
Jeanne  de  Gontault  de  Biron ,  fa 
îprovîfions  veuve ,  une  des  dames  d'honneur  de 
*"jV  mai     la  reine    régente ,    &    depuis   dame 
d'honneur  de  Marguerite  de  France  , 
reine  de  Navarre  ,  fit  porter  le  corps 
de  fon  mari  à  Noailîes  ,  où  il  fut  in- 
humé dans  la   collégiale.   Son  cœur 
€Lipc-ie  fut  mis  dans  une  chapelle    de    (aint 
André,  à  Bordeaux»  où  cette  dame 
fit  élever  un  obélifque    de  marbre  P 
Voy.-1'hîft.  avec  cette  infciiption  qui  s'y  trouve 
derégl.  me-  encor€  aujourd'hui, 

tropolir.    de  > 

Bordeaux     , 

Lopezf 'i««!  ^«wi/zc  c?e  Noailîes ,  JK*  rfe  Itfitf 
P.  si.'  &  de  Catherine  de  Pierre-Buffiere  >fit 
Xurbeitf  frjbus  quatre  rois  louable  preuve  de  foi , 
£  ma;  guerres  de  fon  temps  ;fut  chevalier 
de  V ordre ,  ewr  e/z  divers  endroits  du 
royaume  charge  de  lieutenant  du  roi  G* 
d'amiral  ;  mourut  en  cette  ville  .  d#R| 
jftw  gouvernement ,  /e  cinquante-neuviè- 
me an  de  fon  âge,  S  en  corps  efl  à  Noail- 
îes avec  fes  dieux  ,  mais  Jeanne  de 
fiontault  fa  femme  éplorée  a  mis  ici 
fon  cœur,  il  marsijéZfi 


^S*t^ni?! 
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II. 

DE  FRANÇOIS  DE  NOÀÏLLES* 

É  V  Ê  q  U  E     D  A  C  ç>  J. 

François  de  Noailles  ,  (on  frè- 
re ,  naquit  au  château  de  Noaillac, 
le  2  juillet  iyî5>.  Il  employa  avec 
fuccès  les  premières  années  de  fa  vie 
à  l'étude  des  beiles  lettres,  &  dans 
les  fciences  conformes  à  la  prcfefiion. 
ec  clé  fia  (tique.,  à  laquelle  il  s'éroit  dé- 
voué.Xa  raifon  ,  la  piété  ,  &  une  pro- 
fonde érudition  ,  fur-tout  dans  l'un  3c 
l'autre  droit ,  furent  les  fondemens 
d'une  vie  illuftre ,  &  qui  firent  con- 
noitre  ce  qu'on  devoit  attendre  d'une 
il  heureufe  éducation.  Il  parut  à  la 
cour  au  commencement  eu  règne  de 
Henri  IL  Ce  prince ,  édifié  de  la  ré- 
gularité de  fa  conduite,  le  chorfit  pour 
un  de  fes  aumôniers.  Il  le  nomma  • 
quelque-temps  après  à  Ievêché  de 
Dol  en  Bretagne,  qu'on  cioyoit  va- 
cant par  la  mort  de  François  de  La- 
val. Ce  brevet  n'eut  point  d'effet  par  Breveta* 
2a  guérifon  de  ce  prélat,  qui  avoit 8  œai  w«« 
été  à  l'extrémité.  Le  roi  envoya  en 


2$  Introduction. 

z6  janvier  fuite  fon  aumônier  en  Angleterre  , 
155  3*  pour  taire  compliment  à  la  reine  Ma- 

rie fur  la  défaite  de  quelques  rebelles. 
François  de  Noailles  à  Ion  retour  lui 
rendit  un  fi  bon  compte  du  caractère 
de  cette  princeffe  ,  &  de  la  difpofition 
de  fa  cour,  que  le  roi  crut  apperce- 
voir  dans  (on  aumônier  toutes  les  qua- 
lités propres  à  former  un  habile  arn- 
bafïadeur. 

Ce  prince  ,  quoique  brave  &  aimant 
la  guerre ,  voyoit  avec  chagrin  la  Fian- 
ce épuifée  par  celle   qu'il    foutenoit 
26  reptem-contre  l'empereur.  Il  fit  repafler  Fran- 
ce 1554.     çois  âe  Noailles  en  Angleterre  ,  fous 
prétexte  de  féliciter  de    nouveau   laj 
reine  fur  la  réunion  de  (es  états  dans 
le  fein  de  l'églife  catholique  ,   mais 
en  effet,  pour  tâcher  de  profiter  des 
ouvertures  de  paix  qui  a  voient  été 
ménagées  par  Antoine    de  Noailles 
ion  frère, .&  pour  preffentir cette  prin- 
ce fîe  ,  fi  elle  voudroit  intervenir  com- 
me médiatrice  dans  les  difiérens  que 
la  France  avoit  avec  la  maifon  d'Au- 
triche* 

François  de  Noailles  ,  que  l'on 
appelîoit  le  protonotaire  de  Noail- 
les ,  ne  fut  pas  plutôt  entre  dans  les 
affaires  ,  qu'il  fit  éclater  ces  tares  ta^ 
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î-ens  qui  l'ont  rendu  fi  fameux  ,  dans 
toutes  les  nations  où  il  a  porté  le  ca- 
ractère de  miniftre.  Il  étoit  né  natu- 
rellement éloquent ,  fa  perfonne  étoit 
agréable ,  iês  manières  nobles  ;  &  il 
poiTedoit  toutes  ces  grâces   naturel- 
les qui  préviennent  toujours,  &  qui 
fervent  à  introduire  la  raifon.   Il  fit     7  janvier 
pluiïeurs  voyages  en  Angleterre  pen  IS524f  juin 
dant  cette  négociation  ,  dont  il  avoit  1555. 
toutlefecret,  avec  Antoine  deNoail- 
fes  fon  frère.  Ils  traitoient  l'un  &  ïaih     Du  conn» 

Gj«  j_    \\rr-         J.i  18  JècerTi- 

arçmer,  cveque  de  Win-r brc  lJ54> 

rhefter  &  chancelier  ,  eiprit  vafte  &     Au  conn.- 
fublime,  mais  d'un  caradère  fier  &  g£° décem" 
luftère  ,  ennemi  âss  François  &  tout 
dévoué    à   l'empereur.     Antoine  da.  Dac°nn' 
^oailles  avoue  dans  pluiïeurs  de  les-dé-embe. 
dépêches  qu'il  tira  de  grands  fecourslpsAU  £n*: 
de  l'adreffe  &  de  l'habileté  de  fon  frè-  décembre. 
re.  Le  jeune  protonotaire  avoit  fçu 
plaire  à  ce  vieil  miniftre  >  il  avoit  pris 
tant  de  crédit  fur  fon  efprit  ,  qu'enfin 
il  lui  perfuada  de  confentir  à  la  trê- 
ve qui  fut  depuis  conclue  à."VauceL- 
les  ,  &  qui  avoit  été  ménagée  en  An- 
gleterre par  les  foins  des    deux  frè- 
res. Le  roi  ordonna  au  protonotaire    Du  roi  au 
d'en  porter  les  premières  nouvelles  àIO->anviero 
Rame  au  pape  Paul  IV  à  qui  ce  trai- 
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té,  fait  avec  les  Efpagnols  ies  enne- 
mis déclarés  ,  donnoit  beaucoup  d'in- 
quiétude &.  de  chagrin. 
S>u23mar5      On  voit,  dans    la  relation   de  ce 

$!&*•  voyage  &  dans  le  diicours  qu'iî  tint 

au  fouverain  pontife  3  avec  qu'elle 
adreffe  il  lui  infinua  l'utilité  de  la 
paix  ,  &  même  les  devoirs  d'un  père 
commun  des  Chrétiens ,  en  louant 
avec  beaucoup  d'éloquence  fes  inten- 
tions plutôt  que  fa  conduite.  Paul 
ÏVn'ofli  défavouer  des  vertus  plus  con- 
formes à  fa  dignité  qu'à,  fes  padions  ; 
il  reçut  bien  le  protonotaire  ,  quoi- 
que la  trêve  lui  fût  odieufe ,  &  qu'il 
regardât  ce  traité  comme  la  rupture 
de  la  ligue  qu'il  avoit  laite  auparavant 
avec  la  France  contre  l'Efpagne.  Il 
voulut  que  François  de  Noailies  ac- 
compagnât le  cardinal  Carafte  ,  Ton 
neveu,  qu'il  envoyoit  au  roi;  &  il 
Dép.  du  s'expliqua  depuis  à  fon  fujet  au  car- 

tard.  d'Ar-  ^inal  d'Armagnac  en  des  termes  pleins 

ir.agnac  du  i  <=>  .  _/ 

Ciliée  i5j 6.  d  eirime  &  de  conlideration.  Ce  mi- 
niitre  laiffa  à  Rome  une  imprefïion 
avantageufe  de  fon  mérite  ,  &  il  fçut 
ie  feire  eftimer  dans  une  cour  qui 
pouvoit  paffer  pour  l'école  de  la  po- 
litique ,  &  où  l'on  n'étoit  pas  prévenu, 
<sn  faveur  de  l'habileté  des  FrancoisJ 
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Le  roi ,  à  fon  retour  ,  le  nomma 
à  l'évêché  d'Acqs,  &  il  l'envoya  aufîi- 
tôt  en  qualité  d'ambafladeur  en  An-     Ba  roî  <?& 
glererre.  Sa  perfonne  &  fon  nom  y  *°5°f obre 
étoienr  connus  par  fes  négociations     Du  roi  du 
&  par  l'ambaflade  de  fon  frète.  Son  M  novemb- 
inftruclion  rouloit  principalement  fur     Auconrw 
Je  deffein  que  le  roi  avoit  de  -confer-  du  23  )aîm' 
ver  la  paix  avec  cette  nation  ;  mais 
h  rupture  de  la  trêve,  arrivée  en  Flan- 
dres  par  une    entreprife  de    l'amiral 
de  Coligny  fur  la  viile  de  Douai  ,  & 
la  guerre  d'Italie,   dans   laquelle  on; 
fut  engagé  par  le   pape  contre  FEf» 
pagne  ,  déterminèrent  la  reine  d'An- 
gleterre à  fe  déclarer  contre  nous. 

On  voit ,  dans  les  dépêches  de 
Fevêque  d'Acqs,  avec  qu'elle  habi- 
leté il  découvroit  les  deffeins  fecrets 
de  cette  princefTe  &  du  roi  fon'  mari  , 
qui  avoient  réfolu  de  joindre  leurs 
forces  &  de  furprendre  Î£^  fronti  res 
du  royaume.  Il  gagna  un  eipion  qu'on 
avoit  chargé  d'examiner  les  fortifi- 
cations des  principales  places  de  Nor- 
mandie ,  qui  ,  à  fon  retour ,  fit  un  rap- 
port conforme  aux  intérêts  delà  Fran- 
ce &  tel  que  ce  miniftre  le  lui  avoir 

preferit.  Au  conni- 

Il  donna  avis  au  roi  de  cesdifle-?"  2*  raars 
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rens  projets  ;  il  examine  ,  dans  la  me- 
me- lettre,  la  difpoiltion  générale  de 
l'Angleterre  ,  le  caractère  de  la  reine 
&  de  {es  minières  ,  le   nombre   des 
îroupes,  l'état  de  la  flotte,  la  difette 
&  l'abondance  ;  il  porte  Tes  vues  de 
tous  côtés  ,  rien  ne  lui  échappe,  auffi 
Inftruit  des  delTeins  &  des   forces  de 
cette  nation  eue  s'il  eût  été   appelle 
au  confeil  de  la  reine ,   &    qu'il   eû$ 
eu  part  au  gouvernement, 
Dép.  du  5      On  voit ,  dans  Tes  dépêches ,  com- 
a!)ép\  du  ii  b*eB  ^e  ^ols  ^  avertit  les  miniftres  du 
avril.  roi,   que  la  feinte  infenhbilité  des Ef= 

avrîK    U2°pagnols  cachoit  un  violent  defir  de 
Dép.  du  s  fe  venger  des  entreprifes  des  Fran- 
çois  lur  les  rays-Bas;  qu  il  avoit  de 
bons  avis  que  Philippe  ÎI  faifoit  le- 
ver   feerctement  en    Allemagne    un- 
corps  conndérable  de  cavalerie  ;  que 
l'Angleterre  fe  déclareroit  infaillible- 
Au  roi  ,  menr.  Que  la  reine  ne  pouvoit  par- 
tit 15  déc.    donner  à  la  France  la  rupture   de  la 

Au  conn.       v  .  ,      *     r  .  c   . 

duipjanv.  trêve,  &  la  guerre  qu  on  fanoit    en 
Au  conn.  Jta]ie  au  roi  fon  mai  i  ;  qu'il  ne  fal- 

du  8  février.       ...  ,      r  \    . 

Du  roi  du  loit  point  juger  de  la  conduite  par  les 
i«  février,     intérêts  de  fon  état,  mais  par  la  paf- 

Dep.  du  8  r  ,  ..,.-.,*  r 

mus,  lion  dont  elle  ecoit  agitée ,  &   que  , 

quoiqu'elle  fut  à  la    vérité    fans    un 
grand  nombre  de  troupes  &  fans.ar- 
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gent ,  elle  trouveroit  toutes  ces  cho- 
{es  dans  l'animofité  qu'elle  avoit  con-  Id.  Du  17 
tre  la  France  ;  qu'on  ne  pouvoit  for-  "£"•  du  2l 
tifier  trop  tôt  les  places  de  Norman-  juin, 
die  &  de  Picardie  ;  qu'il  falloit  fur- 
tout  envoyer  des  troupes  &  des  offi- 
ciers de  réputation  en  EcofTe  pour 
faire  diverfion  ;  que  les  Anglois  ne 
fe  réfoudroient  pas  aifément  à  pafTer 
la  mer  ,  pour  fe  joindre  aux  Efpa- 
gnols  ,  s'ils  voyoient  les  armes  des 
François  unies  à  celles  des  Ecoiïbis» 
&  en  état  d'entrer  fur  leurs  terres  j 
qu'après  tout  il  ne  falloit  faire  aucun 
fonds  fur  les  mécontens  de  cette  na- 
tion ,  quoiqu'il  y  en  eût  un  grand  nom- 
bre ,  parce  que  ,  malgré  les  plaintes 
qu'ils  faiioient  du  gouvernement,  il£ 
avoient  une  inclination  fupérieure  à 
fe  trahir  les  uns  les  autres/  ce  qui  les 
empêcheroit  de  communiquer  enfem- 
ble  ,  &  de  pouvoir  former  des  pro- 
jets folides  &  conftans» 

Les  malheurs  que  l'on  éprouva  ne^De'p*      7 
juiuhcrent  que  trop  promptement  la 
fageffe  &  l'importance  de  ces   avis» 
La  cour  étoit  enfévelie  dans  les  pîai- 
iîrs  ,  les  miniitres  s'étoient  vainement     r,-0  du  & 
flattés  que  le  roi  d'Angleterre  dliïî-  ?vrïu 
jnulerolt  les  eatreprifès  efe  la  France » 

*  H  v 
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plutôt  que  de  recommencer  la  guerre 
qu'il  n'aimoit  point.  On  fut  prévenu 
èc  furpris  fur  la  frontière  de  Picar- 
die. Philippe  II  y  fit  entrer  une  puif- 
fante  armée.  Saint  Quentin  fut  allié- 
gé  ;  il  n'y  avoit  ni  garnifon  fuffifan- 
te  ni  munition.  Le  connétable  de 
Montmorenci  s'avança  aulli  tôt  avec 
ce  qu'il  put  ralTembïer  de  troupes 
pour  y  jetter  du  fecours  ;  les  Efpa- 
gnols  l'attaquèrent  pendant  qu'il  fai- 
foit  fa  retraite  ;  ils  le  firent  prifon- 
nier  avec  les  principaux  chefs  de  fort 
armée  ,  &  ravagèrent  enfuite  la  pro- 
vince. 

Cela  paroîtra  moins  furprenant,  mal- 
gré les  avis  réitérés  de  Févéque  d'Acqs  y 
fi  l'on  fait  attention  que  la  conduite 
des  affaires  dépendoit  alors  en  France 
du  reflux  alternatif  de  la  faveur  flot- 
tante entre  deux  partis  toujours  oppo- 
fés  l'un  à  l'autre  &  de  différens  avis. 
Les  Guifes  &  le  connétable  de  Mont- 
morency étoient  à  la  tête  des  deux 
factions  rivales.  Le  roi  avoit  à  la  vérité 
toute  la  valeur  nécefïàire  pour  fe  fî- 
gnaler  dans  une  occafion;  mais  plus 
brave  que  politique  ,  il  prenoit  les  ré- 
folutions  hs  plus  importantes  à  for* 
état  a  félon  les  imprcffions  qu'il  rece- 
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voit  de  ceux  qui ,  pour  le  moment , 
s'étoient  emparés  de  fa  confiance. 

L'Angleterre  s'étoit  déclarée  contre 
Ja  France  dans  cette  conjon&ure , 
comme  l'avoit  prévu  l'évécjue  d'Acqs. 
La  guerre  fit  cefler  fon  emploi ,  le 
roi  le  rappella  ;  mais  comme  ce  prin- 
ce connoifloit  fon  habileté  ,  il  lui  en- 
voya aufli-tôt  de  nouveaux  ordres  de 
paner  înceflamment  à  Venife  dans  la 
même  qualité  d'ambaffadeur  ,  &  il  DcP.  d»g 
ajouta  à  cet  emploi  la  charge  de  fur-  Kn  >5$-« 
intendant  des  finances  en  Italie,  avec 
l'autorité  de  faire  faire  les  revues  &  le 
paiement  des  troupes  qui  étoient  dans 
le  Ferrarois  ,  la  Mirandole  &  la  Tof- 
cane. 

On  peut  voir,  au  commencement 
de  cette    ambafiade ,    toute   la    part 
que  révêque  d'Acqs  eut  à  la  conquê- 
te importante  de  Calais  &  du  comté 
de  Guines  ;  il   étoit   débarqué  à  fon 
retour  dAngleterre  à  Calais  ,  dont 
les  Angîois  étoient  en  poffefîion  de- 
puis plus  de  deux  cens  ans.  Il  en  exa-    De-p#  $a  s 
rriina  fecrètement    les  fortifications  >>anv.  15s*- 
il  reconnut ,    comme   il   le   rapporte 
dans  une  de  (es  dépêches,  qu'il  ny  DcP.  àViî- 
avoit  prefque  aucun  rempart  depuis  la  îer<>y   du   3 
porte  de  la  mer  jufiuau  viâl  château  ^^    **?* 

!Bvj 
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£r  depuis  le  château  jufguau  boulevard 
de  la  main  droite.  Il  paffa  aufli-tôt  à 
Bologne,  pour  en  conférer  avec  Se-* 
narpont  qui  en  étoit  gouverneur  ;  il 
l'obligea  de  fe  déguifer ,  &  de  vifiter 
fecrètement  les  endroits  qu'il  avoit 
reconnus.  Ce  gouverneur  trouva  Tes 
avis  aufïl  heureux  que  juftes  :  ils  con- 
vinrent que  les  fortifications  de  cet* 
te  place,  qui  pafloit  pour  imprenable, 
ne  répondoient  pas  à  fa  réputation» 
L'évéque  d'Acqs  étant  arrivé  à  la 
cour  en  fit  fon  rapport  au  roi ,  au- 
quel  il  préienta  ,  en  même -temps, 
le  plan  des  principaux  ports  d'An- 
Pcp.au  car-  déterre  ,  qu'il  avoit  fait  lever  fecrè- 
mine  du  5  tement  pendant  ion  lejour  dans  ce 
fcv.  I5J7.     royaume. 

Senarpont  appuya  de  fon  témoi- 
gnage les  avis  du  prélat.  Le  duc  de 
Guife  afliégea   Calais   par   ordre  du 
roi  ;  &  il  emporta  en  moins  de  huit 
jours  ,  une  place  qui  avoit    autrefois 
coûté  un  an  de  (îège  aux    Anglois  : 
3?,ouc;M7.  ^s  fe  vantoient  ordinairement ,  qu'é- 
tant maîtres  de  cette  ville  ,  ils  avoient 
les  clefs  de  la  France  pendues  à  leur 
Mém.  du  ceinture.  On  reprit  ces  clefs  fatales  par 
3Dépî  ch7ô  *es  neure^x  avis  de  François  de  Noail* 
&:c*\y]i.    les,  Le  roi  >  après  la  conquête  de  ceixe 
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place  qui  lui  donna  tant  de  joie  &. 
à  toute  la  France  ,  difoit  hautement    Dép.àK;. 
qu'il  en  avoit  réfolu  lefiège   fur  les^f^ 
mémoires  de  lévêque  d'Acqs,  &  con- 
tre l'avis  de  Tes  principaux   capitai- 
nes. Le  cardinal  de  Ferrare  écrivit  ai 
ce  prélat  pour  le  féliciter  d'un  fi  glo- 
rieux avantage,  dont  il  le  regardoit 
juftement  comme  l'auteur.  Je  ne  puis Jî-    Dép.  o'Hî- 
non  confejjer,  lui  dit  ce  cardinal  dans  fa  Jj°  rSrue 
lettre  ,  que  vous  avec  bonne  part  à  laM  23  janv. 
prife  de  Calais ,  fe  voyant   quen  effet Ï5S7' 
elle  a  été  prife  par  le  même  endroit  que. 
vous  déduifie?. 

"  L'évêque  d'Acqs  ne  fut  pas  moins   Pép.  du  1  - 
habile  ni  moins  heureux   en   Italie* mars  I5J7# 
AmbafTadeur ,  fur-intendant  des   fi-    Du  roi  <k 
aances,  miniftre  &  négociateur  con-^7^^^" 
îinuel ,  il  pénètre  les  intrigues  les  plus 
lècrètes ,  il  démêle  hs  intérêts  les  plur 
cachés  5  il  déconcerte  de  tous  côtés   Dép.  du  13 
les  delTeins  des  ennemis  du  roi  fon301"155*' 
maître  ,  il  veilîoit  aux  intérêts  du  de^ 
hors  &  à  ceux  du  dedans ,  il    fauve 
Amibe  des  entreprifes  de  l'ennemi ,    Dép.  du  $ 
en    même-temps  que.,  par  la  fureté  août  I552# 
de  fesvues,  il  facilite  les  conquêtes 
des-  généraux.  Le  roi  a  trouvé  vos  dé-      PéP-  ju 
peohzs  fi yufles ,  lui  mande  le  cardinal  Lorraine  du 
de. Lorraine,  quen   cela  vous  pouvez 7 avrii  15S7* 
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dire  avoir  deviné  le  fonds  de  [on  inten- 
tion ,  laquelle  vous  ne  fcaurie^  mieux 
avoir  enfui'ie ,  fi  lui-même  vous  la- 
voit  déclarez* 

Mais  rien  ne  juftifie  mieux  1  habi- 
leté &  le  courage  de  l'eveque  d'Acqs  , 
que  la  manière  ferme  &  courageufe 
dont  il  fe  conduifit  à  l'égard  de  la 
préfcance.  Cette  querelle  d'honneur, 
qui  fit  depuis  tant  d'éclat  au  conci- 
le de  Trente ,  à  Rome  6ê  dans  la 
plupart  des  cours  de  l'Europe ,  avoit- 
ccmmencé  à  Venife,  François  de 
Vargas  Mexia  ,  jurifconfulte  Efpa- 
gnol  &  ambaffadeur  de  Philippe  II,, 
tenta  le  premier ,  fous  le  titre  équivo- 
que de  miniftre  de  l'empereur  Char- 
Mém.  de  îes-quint  de  du  roi  d'Efpagne  fon 
f 'u'cr'^lv# fils,  de  s'emparer  de  îa  préféance  fur 
l'évêque  de  Lodève  ,  ambaffadeur  de 
France  à  Venife  ;  &  ce  prélat  avoit 
été  afTez  foibîe  pour  fouSrir  qu'on 
furfit  la  poiTefiion  dans  laquelle  Iqs 
ambafTadeurs  de  France  étoient  de 
tout  temps  ,  de  précéder  ceux- de  tous 
les  rois  de  la  chrétienté. 

Le  fénat  de  Venife ,  fous  prétex- 
te de  ne  vouloir  pas  décider  entre 
îa  France  &  l'Efpagne,  avoit  obte- 
nu des  deux  ambaftadeurs  ,  qu'il  s'aïf 


ï'jv  tboductx  o-m         $£• 
fcndroient   également  &  de  gré  à  gré- 
de  paraître  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques-. Rien  ne   pouvoir  être  plus- 
avantageux  pour  l'Efpagne  ;  mais  Té- 
véque  d'Acqs,  qui    avoir  fuccédé  à 
celui   de-  Lodève  ,  ne    put    fouftrir 
une  égalité  qui  dennoit  atteinte  à  la 
poffeiiion  de  la.  France  ;  &5comme 
le  roi  avoir  changé  d'ambaiTadeur  , 
fon  ambaiTadeur  changea  aufli  de  con- 
duite. Il  demanda  au  doge  la  place: 
cjui  lui  appartenoit  comme  au  minif- 
îre  du  premier  roi  de  la  chrétienté. 
La  négociation  fut  longue  &    dirfi-   Dcp.  <3u  2?v 
cile  ,  comme  on  le  verra  dans  le  dif-  avnl  I5s8* 
cours  qui  eft  à  la  tête  de  cette  am-  Du  27  avril»  ■ 
bafiade.  Ce  miniftre  avoir  a  combat- 
tre les  chicanes  de  Vargas  s  jurifcon- 
fuite  fubtil  ,  &  les  ménagement  po* 
litiques  des  Vénitiens,  Il  fut  pour  cet- 
te affaire  plusieurs  fois  au  collège,  Il    DeST8*t6 
y  harangua  devant  ce   corps  ilIuRre  &t!#nier  de 
qui ,  par  fa  dignité ,  paroit ,  comme  un 
ancien- le  difoit  du.fénat  de   Rome , 
une  affembiée  de  rois.  Son  courage. 
&  fa   fermeté  éclatèrent  dans  la  no- 
blefie  de  fon  difcours  ;  on  admira  la 
loi i dite  de  fes  raifonnemens ,  la  juf- 
teffe  &  3a  vivacité  de  (es  reparties  ,    ,>.,    , 
:jaçn  ne  put  rdiiter  a  la  force  de  les  ù.iiiet. 
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'AnA  Mati- raifons  .    il    remporta    hautement   la. 
L°C*hj£w.'  préféances  &  l'ambaiTadeur  Eipagnol, 
par  ordre   du  roi  Ton  maître ,   aban- 
donna  Venife ,  pour  n'y  être  pas  le  trif- 
te  fpectateur  de  la  gloire  de  la  France- 
Cette  action  remplit  toute  la  cour 
a  Dé?,  du  4  d'eftime  pour  l'évéque  d'Acqs.  Le  roi 
;ul":  lui  écrivit  pour  lui  marquer  combien 

juillet,.        il  etoit  latisrait  oe  Ion  zèle  &  de  Ion 
habileté.  François  II,  fon  fuccefîeur, 
lui  donnant  avis  de  la  mort  de  ce  prin*- 
Dép.  du  roi  ce,  ajoute  ces  mots  :  II  ne  faut  pas 

tlsZ  milet  1ue  Pour  cetîc  muîat'lon  avenue,  vous 
difeontinuiez  à  tenir  les  affaires  de  vo- 
tre charge  en  la  grandeur  &  réputar- 
tion  que  vous  les  ave?t  tenues  jufquicL 
Brantôme,  parlant  du  courage  Se 
de  la  fermeté  nécefïaire  dans  un  mi- 
niftre    public  ,  préfère    le   cardinal 
du   Bellay    &  l'évéque   d'Acqs  ,    à 
tous  les  ambafiàdeurs  de  ce  temps-là.  _ 
Memi  feAufli   penfai-je  ,  dit-il,   que  pour  ce 
Brantôme  *  fait  n'y  at-il  eu  jamais  homme  de  ro- 
242.  Edic  dé  be  longue  plus  digne  d 'ambajjadeur  pour 
iXidisïv,    tout  y  que  monfîeur  le  cardinal  du  Bel- 
lay  &  monfîeur  s  l'évéque.  d'Acqs  de  la 
maifon  de  Noailles  ,  en  Limojïn  ,  qui 
a  fervi  nos  rois  en  cette   charge  ,  fort 
dignement  &  fuffifamment ,  en  Angle- 
terre y  à  Venife,  où  je  lai  vu .  £r  puis 
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à  Conftantinople  vers  le  grand  fdgneur» 
Je  ne  veux  point  faire  de  tort  à  une 
infinité  d'autres  grands  perfonnages  ; 
mais ,  félon  mon  avis  ymonfîeur  le  cardi- 
nal du  Bellay  &  monfieur  d'Acqs  ont 
furpajjé ;  car  ils  fe  fuffent  aidés  aufji- 
tôt  de  leur  épée  que  de  leur  langue  > 
bien  difante  &  bien  diferte.  C'eft  ain- 
fî  que  cet  auteur  contemporain  s'ex- 
plique dans  fon  ftyle  cavalier. 

Monfieur  de  Thou  ,  parlant  dans    Jean  «A- 
fon   vingtième  livre  des  prétentions   rianil,17» 
de  Philippe  II  de  précéder  les  autres 
rois  de  l'Europe  ,  ajoute  :  Mais  Fran-  B*dîn  i»  i«r« 
çois  de  Noailles  ,   évêque  d'Acqs ,   qui p# 
étoit  alors  ambaffadeur  du  roi  à  Veni-       Edit.  de 
/è,  perfonnage  de  grand  cœur  £r  illuf-1*™' I5*5* 
trtpar  l 'expérience  qu'il  avcit  dans  le* 
vffaires  ,  réjïfla  cour ageufernent  à  Ven- 
ir epr  if  e  des  Efpagnols.- 

Henri  de  France,  duc  d'Anjou , 
depuis  roi  de  Pologne  &  en  fui  te  de 
France,  ne  s'en  explique  pas  en  des 
termes  moins  avantageux  à  notre  am- 
baffadeur. Monfieur  d'Acqs,  lui  man-  Dep.du.15 
de  ce  prince,  favois  longtemps  Or  ev'  I57°* 
f9uvent  entendu  ,  par  le  témoignage  de 
perfonms  honorables ,  votre  mérite  & 
valeur  y  £r"  Us  bons  Gr  notables  fervices 
que.  vous  ave\ faits  enplufieurs  voyages , 
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charges ,  négociations  &  ambaffades  , 
auxquelles  vous  avec  été  employé  par 
le  feu  roi  monfeigneur  &*  mon  père;  mais' 
j'ai  encore ,  mieux  que  par  nul  autre  > 
fçu  les  particularités  de  vos  négociations 
par  du  Haillon  ,  mon  Secrétaire ,  qui 
ma  longtemps  &  par  plusieurs  fois  , 
fait  entendre  avoir  été  à  vous  &*  vous 
avoir  fervl  defecrétaire  en  vos  ambaf* 
fades  d'Angleterre   Or  de  Venife  ,    6* 
avoir  en  votre  école  &•  en  celle  de  l'ab- 
bé de   L'Ifle  ,  votre  frère ,  appris  bien 
jeune  à  négocier  ,  £r  les  chofes  qui  l'ont 
rendu  digne  d'être  à  moi.  il   m'a  bien 
particulièrement  difcouru  ,  comme  vous 
fûtes  celui  qui  moyennâtes-  lajf  emblée 
faite  à  Mare ,  près  Calais ,  des  dépu- 
tés du  feu  roi  mon  feigneur  6r  père  3 
du  feu  empereur  Charles  quint ,    de  la 
feue  reine  Marie  d' Angleterre  ;  comme 
vous  fîtes  le  premier   qui  portâtes  le 
dejjein  de  Calais  ,  qui  fer  vit  tant  à  la 
conquête  d'icelle  ville ,  que   le  feu  roi 
mon  feigneur    £r  père  difoit  publique' 
ment ,  en  devoir  la  conquête  à  ce  que 
vous  enavieç  rapporté;  &?  comme  vous 
fûtes  envoyé  vers  le  pape  Caraffe ,  £r 
plujieurs  potentats  d'Italie  ,   pour  leur 
faire  entendre  la  trêve  faite  entre  feu 
mondit  feigneur  £r  père  &  le  feu  tm- 
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pereur  ;  puis  la  glorieufe  victoire  que 
vous  remportâtes  à  Ve:ùfe  contre  Vam- 
laffadeur  d'Efpagne  ,  *  qui  itoit   um  *  Su?  i» 

querelle  que  les  ambaffadeurs  vos  pré-  PreCe*nce 

\>    tr  >       •     *  r     a>    J  i   iesroisde 

decejjeurs  n  avaient  Jeu  décider  par  Le  France  e*. 

combat  de  la  magnanimité  comme  vous  EfPa&ne« 
fîtes  ,  &  laquelle  ils  vous  laijjèrentfur 
les  bras  :  clavanta^es  .   maintes  autres 
négociations  auxquelles  vous  avec  fait 
preuve  de  votre  éloquence ,   magnani- 
mité ,  fidélité  3  diligence  &  expérience 
aux  affaires  ,  à  quoi  fai  pris  un  fin- 
gulicr  plaifir  ,  mlmement  à  cette  négo* 
dation  de  lapréféance  qui  ejî  belle,  &R. 
•  La  brièveté  de  ce  difeours  ne  per- 
met pas  d'entrer  dans  le  détail  des 
différées  fuccès  que  l'évcque  d'Acqs 
eut  dans  toutes  (es  négociations  d'I- 
talie On  peut  les  remarquer  dans  Tes- 
dépêches  ;  on  y  verra  en  même-temps 
combien  il  fçut  fe  rendre  utile  &  agréa- 
ble aux  princes  qui  étoient  dans  l'al- 
liance de  la  France  ,  &  avec  lefqueîs 
il  étoit  obligé  de  négocier.  Il  fit  plu-     Dep.  âfoji 
fleurs  voyages  à   Ferrare  ,  du  vivant no,ISS7* 
du  duc  Hercules ,  foit  pour  régler  l'or-     P^?*  dfs 
dre  de  la  guerre  ,  ou  pour  examiner  1S<S. 
avec  ce  prince  les   conditions  de   la     Dép.  du* 
paix  qu'on  lui  propofoit.  Il  retour- avrJ! I5^9' 
na  dans  la  même  ville,  après  la  mortdéc.  sss*/  j 
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de  ce  prince,  par  ordre  du  roi  ,  pour 
prendre  connoiffance    des    différent 
©cp.  in  s  <pi  ctoient  furvenus  entre  fa  veuve, 
Mars  1 559.   Renée  de  France ,  fille  de  Louis  XII ,. 
m*ïisi9.  "  &  les  minières  d'AIphonfe  II,  fils  de 
Pép,  du  i3  cette  princeffe  ,  à  laquelle  ces  minif- 
' ' /         très  faifoient  des  difficultés  fur  l'exé- 
cution de  fes  conventions  matrimo- 
niales. 

L'évêque  d'Acqs  fe  conduifitavec 
tant  de  fageiTe  &  de  probité  dans  une- 
affaire  fi  délicate  ,  qu'il  emporta  fef- 
time  réciproque  de  la  mère  &  du  fils*- 
Toute  la  maifon  d'Eft  en  témoigna 
fa  reeonnoilTance  au  roi.  Le  cardinal 
de  Ferrare  r  qui  connoifloit  fon  ex- 
périence &  fon  habileté  ,  propofa  à 
ce  prince  ,  après  la  mort  du  pape 
Paul  IV  ,  de  l'envoyer  à  Rome ,  en . 
qualité  d'ambaffadeur  ,  pour  y  con- 
Dép.  ia  2  ferver  les  intérêts  de.  la  France  pen- 
jijinjsss».     dant  Je  conclave. 

Perfonne  n'étoit  plus  capable  de 
conduire  une  aufïî  grande  affaire.  Il 
fut  nommé  pour  cet  emploi  ;  mais  des 
Dcp,  du  2+  intrigues   de  cour  traversèrent  cette 
jum.  difpofltion  ,  qui  ne  pouvoit  être  qu'u- 

tile à  la  France ,  &  fur-tout  au  cardi- 
nal de  Tournon.  Ce  prélat ,  un  des 
grands  hommes  de  fon  fièclc  ,  étok 
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fur  les  rangs,  &  on  le  comptoit  par-  Dép.  des 
mi  les  fuiets  fur  lefquels  le  choix  des  I2;  Zl  &  2* 
cardinaux  pouvoit  tomber  :  1  eveque 
d'Acqs  révéroit  fa  vertu  ;  il  y  avoit 
quelque  alliance  entre  leurs  maifons, 
&  une  liaifon  étroite  entre  leurs  per- 
sonnes. On  peut  voir  dans  fes  dé- 
pêches, qu'il  avoit  été  affez  généreux 
pour  fe  déclarer  hautement  l'ami  d'un 
mimftre  difgracié  ;  &  ,  dans  cette  oc- 
cafion  ,  il  en  donna  au  cardinal  de 
Tournon  des  marques  éclatantes. 

L  élection  des  papes  efi:  l'affaire  la 
plus  importante  qui  fe  traite  dans  la 
Chrétienté.    Il  s'agit   de  donner  un 
chef  à  féglife  ,  &  un  père  commun  à 
tous  les  fidèles.    Le  conclave  pro- 
chain attiroit  alors  l'attention  de  tous 
les  princes  Catholiques.   Chacun  pre- 
noît  fes  mefures  &  formoit  fon  parti 
félon  1-qs  vues  de  fa  confcience  ou  fes 
intérêts  particuliers.  L'évêque  çi'Acqs , 
perfuadé  qu'il   ne  fouhaitoit   que  le 
bien  de  Féglife  en  faifant  des  voeux 
pour  l'élévation  du  cardinal  de  Tour-       Dép.  au 
non  ,  tâcha  de  mettre  le  -connétable  "îïï'^9.* 
de   Montmorency  &   le  cardinal  de       Dép. au 
Ferrare  dans  fes  intérêts.  Ii  leur  écri^  pertkre    du 
vit  plufieoes  fois  ,  &  il -publia  même*»  »•&& 
un  difcours  au  fujet  du  conclave  XGoush£tZ 
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<jui  fut  enfuite  répandu  dans  toute 
l'Europe. 

Il  remarque  en  differens  endroits 

Dép.  au  de  ce  difcours  &  de  fes  dépêches  / 

card  nai   âe  qU'on  ne  doit  attribuer  le  progrès  de 

\irerraredu26  .},    ,    ,r  ^ 

■aaûti5j.p.    1  herciie  en  France,  qu  aux  préven- 
tions injufles  dans  lelcjuelles  les  mi- 
nières Proteftans   elev oient  les  Hu- 
guenots au  fujet  de  la  papauté;  qu'ils 
repréfentoient ,  dans  leurs  fermons  , 
Rome  comme  l'ancienne  Babylone  ., 
&  nos  fouverains  pontifes  comme  des 
tyrans-  de  leglife  ;  que  l'intérêt  de  la 
religion  ,  &  m.  me  celui  de  l'état ,  de- 
mandoient  qu'on  mît  dans  cette  gran- 
de place  une  perfonne  d'une  piété  fi 
avérée  ,  .&  d'un  mérite  fi  reconnu  , 
<jue  fa  feule  réputation  fît  l'apologie 
•du  faint  fiège ,  &  regagnât  Teitime  & 
la  confiance  des  Proteftans;  que  ,  de 
l'aveu  de  toutes  les  nations  ,  le  car- 
dinal de  Tournon    poiîédoit  ces  ra- 
res qualités  ;  qu'on  en  a  voit  fait  une 
Iieureufe  expérience  dans  le  royaume 
fous  le  règne  de  François  I  ,  &  pen- 
dant qu'il  avoit  été  appelle  au  gou- 
vernement de  l'état  ;  que  l'intérêt  de 
fa  patrie  lui  donneroit  un  nouveau 
zde  pour  la  conveifion  des  Hugue- 
note., &  qu'ils  auroîent  de  la  peine  à 
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n'être  pas  de  la  religion  d'un  pontife 
dont  ils  connoiflbieiit  la  perfonne,  & 
dont  ils  rcvéroient  les  mœurs  ,  la 
fcience  &  la  vertu. 

Ce  di (cours  fut  reçu  à  la  cour  avec 
beaucoup  d'app'audiflement.  Le  car- 
dinal de  Ferrare  ,   qui  étoit   chargé       pép.  au 
des  intentions  du  roi  pour  l'élection,  Femrr4uj 
reçut  ordre  d'agir  en  faveur  du  car-  août, 
dinal  de  Tournon.    L'évêque  d'Acqs 
Jui  gagna  en  même-temps  le  cardinal" 
<le  Trente  ,  qui   avoit  beaucoup  de 
crédit  dans  le  parti  Impérial.  Le  car- 
dinal   de  Tournon  eut  jufques  à  lâ^ 
voix  dans  un  fcrutin  ;  &  il  feroit  par- 
venu à  cette  grande  qualité ,  fi  la  vertu 
feule  en  eût  décidé.  Le  cardinal  Jean- 
Ange  Médequin  fut  élu  :  il  prit  le  nom  I 
de  Pie  IV.  Il  étoit  oncle  de  Charles 
Borromée,  qu'il  fit  cardinal  ,  &  que 
l'églife  a  depuis  mis  au  nombre  des 
faints  qu'elle  révère. 

L'évêque  d'Acqs  reda  peu  en  Ita- 
lie après  cette  élection.    Le  roi  Char- 
les IX  ,  qui  avoit  fuccédé  à   Fran- 
çois II ,  le  rappella  en  France.    Le    Brevet  d« 
roi  lui  donna  un  brevet  de  confeilierderniernov- 
C  état  ,  comme  le  témoignage  ce  la   Du24mars 
Cccompenfe  de  fes  fervices.  15?I  »oa.0»c 

XievequedAcqs  3  dans  cette  pkice,vien5Si. 
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T>r'p.  Ju4fe  fervoit  de  Ton  crédit  pouf  recorn- 

Dép.  du  7  mander  le  mente  de  les  amis  &  ;ec 

décembre.    païens  des  perfonnes  qu'il  avoit  ern- 

eaob!'  ^60.  ployés   dans   fes  ambaflades.    liera- 

Dep.d.:  c  ipjova  fur- tout  la  confédération  qu'il 

maiàlareine  r     s    \  c  j 

I573#  avoit  acquiie  a  la  cou*-  en  faveur  des 

peuples  que  dieu  avoit  confiés  à  fa 

conduite.     Me  voulant  fouvemr  ,  lui 

De'p.  de  mande  Paul  de  Foix  dans  une  de  Tes 

Pa:iid;  F  )ix  dépêches,  que  votre  valeur  ,  doùlrine 

du    27   iept.    ,    «  .  ■    #  j         •  1 

1167.  cb*  intégrité  de  vie  -vous  a  rendu  mon 

évtque. 

Il  en  donna  des  preuves  au  fujec 
d'un  miniflre  de  la  religion  Protef- 
tante  ,  nommé  Teudalle  ,  qui  s'étoit 
introduit  dans  Ton  diocèfe  &  dans  fa 
ville  épifcopale  d'Acqs  ,  &  qui  s'y 
etoic  fait  un  grand  nombre  de  iecta- 
teurs.  Il  avoit  même  furpris  des  let- 
tres patentes  ,  qui ,  autorisant  fa  réfi- 
Dcp.  de^-dence  &  fes  tondions  ,  partageoient 

,4,  16  &  18  je  peUp]e  •  ce  qUi  excitoit  des  trou- 

août  1563.      ,       r  1  a 

-blés  continuels.  L  evequed  Acqs  em- 
ploya tout  fon  crédit  auprès  du  roi 
pour  faire  révoquer  les  lettres  du  prin- 
ce ,  &  il  obtint  un  nouvel  ordre  à 
Dcp.  d- 3'  M.  de  Montluc  pour  interdire  à  ce 
oaob.  ^°- minore  rentrée  de  la  ville  d'Aoqs. 
f  apprends ,  dit-il  dans  une  de  fes  let- 
tres à  ion  grand- vie  aire ,  qu il  y  a  un 

grand 


Introduction*  49 
*rand  nombre  d'hérétiques  en  mon  dio- 
cèfe  ;  chofe  que  j'ai  entendue  avec  toute 
la  douleur  &  ennui  que  vous  pouvez? 
penfer.  Je  vous  conjure  que  vous  y  veuil- 
le\  mettre  tout  V ordre  que  vous  pour- 
rez .  &  ne  foiiffrir  point  que  ces  beaux 
prêcheurs  féditieux  ,  qui  n'employent 
l'écriture  -  fainte  que  pour  exciter  le 
peuple  à  tumulte  .  mettent  leur  faulx 
dans  la  moijjbn  d' autrui;  &  faites  ad- 
monefter  un  chacun  à  la  paix ,  à  l'union 
Chrétienne  ,  &  à  l'obéijjance  qui  eft  due 
au  prince.  Et  dans  un  autre  endroit 
de  la  même  lettre:  Vous  fçave%  que  je 
fuis  abfent  du  lieu  ordonné  à  ma  réfi~ 
dence  contre  ma  volonté ,  &  pour  fer vir 
la  république  ,  6r  que  je  ne  defire  rien 
de  meilleur  cœur  que  d'être  rendu  à  mon. 
tglife  ;  ce  que  jcfpère  ,  dieu  aidant  % 
être  bientôt. 

Le  defir  fîncère  de  veiller  à  fou 
troupeau  ,  &  de  préferver  fes  ouailles 
de  la  contagion  des  opinions  nou- 
velles,  lui  fit  demander  la  permifîîon 
de  fe  retirer  dans  Ton  diocèfe.  Mais 
Catherine  de  Médicis  ,  qui  gouver- 
noit  alors  la  France  ,  &  qui  fe  fer  voit 
utilement  de  fes  confeils  &  de  Ton 
habileté  dans  les  négociations  ,  vou- 
lut abfolument  qu'il  refiât  à  la  cour 
Tome  L  C 
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pour  y  travailler  à  éteindre  le  feu  des 

guerres  civiles.    La  reine  3  dit-il  dans 

Dcp.  du  6  une  de  fes  dépêches  à  Antoine  de 
juillet  i56z.  jv[oaiiies  ,  fon  frère  amé. m'a  fait  l'hon- 
neur de  vouloir  bien  que  j'intervinffe  à 
procurer  ,  par  plufieurs  allées  cV  venues, 
tant  à  V endroit  de  MonCei^neur  le  min- 
ce  de  Condé  ,  qu  autres  feigneurs  ,  les 
moyens  de  parvenir  à  une  bonne  pai:  ; 
ce  que  j ai  toujours  fait  juf qu'ici  autant 
qu'il  ma  été  pojjlble  ,  G"  ne  m'enfuis 
jamais  lafje  ;  de  forte  que  J  ai  vu  par 
deux  fois  les  chofes  en  fi  bons  termes , 
quun  chacun  penfoit  que  nous  fujfions 
proches  d'une  commune  tranquillité ,  à 
quoi,  de  mapart ,  je  ne m'étois  pas  épar- 
gné ;  car  les  derniers  articles  qui  jurent 
accordés  par  la  reine  £r  par  le  roi  de 
Navarre  ,  av oient  été  d.refjés  cV  écrits 
par  moi  ;  mais  dieu  ,  pour  nos  péchés  t 
na  permis  que  nous  jouiffions  encore 
d'un  fi  grand  bien  ,  cVc. 

'  La  reine  l'obligea  à  faire  plufieurs 
voyages  à  ns  auprès  du  prince 

de  Condé  ;  &  on  voit ,  par  plufieurs 
lettres  de  cette  princeffe  ,  combien 
elleétoil  négociations; 

,  lui  dii    !a    reine  ,  je  fuis 

Dcp.  du  22  fort  mai  ; 

te  je  j  i  /ùi/:£  Ger* 
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main-en-Laye  3  de  ne  vous  éloigner  de 
Il  cour  ,  pour  L  intention  que  j  ai  tou- 
jours eue  de  vous  employer  -bientôt  au 
fervice  du  roi  monfievs  mon  fils  ,  vous 
aye?  ,  depuis  ce  temps-là ,  fejourné près 
de  mon  confia  le  cardinal  de  Chatil- 
lon  ,  &  fuis  encore  plus  contente  des 
bons  £r  utiles  offices  que  vous  ave\  fait 
&  faites  ordinairement  envers  mon  cou- 
(in  ,  M,  le  prince  de  Condé ypour  la  pa- 
cification de  ces  troubles  3  Gr  vous  prie 
Continuer  jufqu à  ce  que  les  effets  que  je  de" 
ftre  s'en  enfuivent  ;  vous  affurant  qu  ou- 
tre les  recommandables  fer  vices  que  vous 
ave\fait  ci- devant  en  toutes  vos  char- 
ges y  tant  dehors  que  dedans  le  royau~ 
me  ,  je  tiendrai  celui-ci  en  fi  bon  comp- 
te ,  que  vous  connoître?t  comlim  tes  vos 
labeurs  me  font  agréables  $  &  sJï  vous 
ou  vos  frères  ave^  été  oubliés  aux  occa- 
sions pajjées  .  vousfçaure^  bien  confé- 
rer le  temps  qui  a  couru  ,  £r  vous  af  ti- 
rer ,  pour  l'avenir  ,  que  ne  le  fer  e^,  dieu 
aidant ,  &c. 

La  reine  tmt  fa  parole  plus  promp- 
tement  qu'il  ne  l'eût  ofé  efpcrer  d'une 
princeffe  qui  n'en  fut  jamais  efclave  t 
&  qui  avoit  accoutume  de  récom- 
penfer  des  fer  vices  effectifs  par  de 
vaines  C\  magnihquespi  omc1e>.  C 

C  ; 
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de  Coligny  ,   cardinal  de  Chatillon," 
s'étoit  engagé  malheureufement  dans 
les  opinions  nouvelles  ,  foit  par  com- 
plaifance  pour  l'amiral  de  Coligny  &| 
d'Àndelot  fes  frères  ,  ou  féduit   pai 
les    charmes  d'Elifabeth    de  Haute» | 
ville  ,  qu'il  époufa  depuis.    Le  pape 
faifoit  procéder  contre  lui  par  le  tri- 
bunal de  l'inquifition.  Le  connétable 
de  Montmorency  n'ayant  pu  le  faire 
centrer  dans  le  fein  de  féglife  ,  l'en- 
gagea à  remettre  lui-même  fes  béné- 
fices entre  les  mains  du  roi ,  fans  at- 
tendre qu'il  en  fut  privé  par  une  fen 
tence  eccléfiaftique  ,  qui  l'auroit  déf 
honore.    Le  cardinal ,  qui  étoit  évé- 
.que  ,  comte  &  pair  de  Beauvais  ,  ei 
■fit  fa  démifTion  :  le  roi  y  nomma  auflî 
tôt  Tévëque  d'Acqs  ,  èc  fon  évech 
fut  deftiné  à  Gilles  de  Noailles  foi 
fra*e.    Le  roi  trouva  à  propos  d'en 
voyer  Pévêque  d'Acqs  à  Rome ,  pou 
y  faire  agréer  la  démiiHon  du  cardina 
de  Chatillon  ;   &  ce  prince  le  chai 
gea  en  même-temps  d'&ne  négocia 
(ion  importante  auprès  du  pape  ,  pa 
rapport  à  ce  qui  fe  paffoit,  tant  à  1 
cour  de  Rome  ,  que  dans  le  concil 
qui  étoit  alors  aiïemblé  à  Trente. 
Les  ambaffadeurs  de  France  avoien  I 
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îemandé  plufieurs  fois  aux  pères  de    inftru£»cn 

:e  concile  ,  que  l'on  eût  à  travailler  pour  l'évêq. 

i  la  réformation  des  mœurs  &  de  la^'^^ 

iifcipfine  eccléfiaftique.  Le  pape ,  inf- 

'ruit  par  fes  légats  des  infrances  des 

niniftres  de  France  ;  &  ,  perfuadé  que 

:es  demandes  ,  fi  fouvent  réitérées  * 

'egardoient  principalement  la  cour  dé 

^ome  ,  &  qu'elles  étoient  infpirées  à 

a  reine  régente  par  quelques  évêques 

François,  foupçonnés  de  favorifer  les 

Dpinions  nouvelles  ,  ce  pontife  ,  pour 

fe  tirer  d'embarras  ,  fit  faire  le  procès 

i  ces  évéqnes  fin*  leur  doctrine  ,  afin 

]ue  leur  condamnation  rendît  à  l'ave- 

air  leurs  avis  &  leurs  fufrrages  fuf- 

3e as  &  inutiles  dans  le  confeil  de  la 

France.    Les  inquifiteurs  généraux  de 

flome  citèrent,  par  des  affiches  pu- 

Dliques,  Oder  de  Coligny  ,  cardinal, 

éveque  de  Beauvais,  Saint-Romain  s 

archevêque  d'Aix,  Jean  de  Montluc3 

éveque  de  Valence ,  Antoine  de  Car- 

racciole  ,  éveque  de  Troyes  ,  Jean 

Barbançon  ,  éveque  de  Pamiers  ,  & 

Charles  Guillart ,  éveque  de  Chartres. 

Le  pape  porta  encore  plus  loin  fon 

entreprife  ;  &,  s  étant  fait  un  degré  r    DeThow^ 

dit  M.  de  Thou  ,  de  la  caufe  des  évî-1' 35" 

ques pour  attaquer  les  têtes  couronnées  r 

C  iij, 
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Il  cira  en  même-temps  à  Rome  Jeanne 
d'Albret ,  reine  de  Navarre  ,  veuve 
d'Antoine  de  Bourbon.  Les  enne* 
mis  de  cette  maifon  partaient  même 
de  déclarer  Ton  mariage  avec  ce  prin- 
ce illégitime  ,  &  le  prince  Henri  , 
fon  fils  bâtard  ,  fous  prétexte  d'un 
premier  engagement  avec  le  prince 
p rctefta-  de  Clèves  ,  quoique  ce  traité  n'eût  eu 
rions  a- 154-  aucun?  fuite  ,  à  caufe  des  protefcations 

uu    jour    de   j     ,  .  ,r  .  .       '  -,       .  TrT 

ipâqugs.        delapnnceue  ,  &  que  le  pape  raul  lil 
Bulles  eh-  e£t  m\s     par  c|es  bulles  folemnelles  , 

I  2.  cet,  I>  i  5  ' 

*    3  Nov!  les  parties  en  liberté  de  contracter  une 
1545«  autre  alliance.    Les  légats  qui  préfi- 

doient  au  concile ,  pour  faire  diver- 
lion  3  formèrent  en  même  -  temps  le 
plan  de  plusieurs  décrets  en  faveur  des 
immunités  eccléfiaftiques  ,  qui  bief- 
foient  la  fouveraineté  des  princes  ,  & 
qui  donnoient  fur -tout  atteinte  av:x 
ufages  ,  droits  8c  libertés  de  l'cglife 
Gallicane, 

Le  roi ,  jultement  irrité  de  ces  ci> 
treprifes  de  la  cour  de  Rome  3  fit  par- 
tir aufiitôt  l'évêque  d'Acqs  ,  avec  des 
ordres  très-précis  de  repréfenter  for» 
tement  au  pape  ,  que  la  reine  de  Na- 
varre étant  égale  en  dignité  aux  au- 
tres iouverains  de  l'Europe  ;  qu'étant 
d'ailleurs  fa  parente  &  feudatrice  du 
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royaume  de  France  ,  à  caufe  des 
grands  biens  qu'elle  y  polTédoit  ,  il 
étoit  de  fon  intérêt  de  s'oppofer  à 
cette  indue  vexation  ;  que  les  évê- 
ques  de  France  ne  pouvoient  aulîi 
être  cités  hors  du  royaume  ,  foit  à 
Rome  ou  ailleurs  ,  puifque  ,  félon  les 
droits  &  la  jurifprudence  de  l'églife 
Gallicane ,  le  pape  étoit  obligé  de  don- 
ner des  juges  fur  les  lieux  ;  que ,  fi 
ce  pontiie  ou  le  concile  continuoient 
des  procédures  auflî  irrégulières  ,  le 
roi  proteftoit  que  ce  feroit  malgré  second 
lui  qu'il  empîoyeroit,  dans  une  caùfe  inftrud.    du 

juite  ,  le  pouvoir  que  dieu  lui  avoit  ;s6j, 
donné  ,  &:  qu'il  en  faudroit  imputer 
les   fuites  à  ceux   qui   le   mettroient 
dans   cette    nécefiité  par  une  entre— 
prife  téméraire  &  injufte. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
voir  plus  au  long  cette  inftruclion  r 
que  l'on  a  mis  à  la  £m  de  cet  ou- 
vrage. On  y  trouvera  aulîi  les  actes 
de  proteftation  de  la  reine  de  Na- 
varre, avec  les  bulles  du  pape  Paul  HT, 
dont  le  roi  chargea  l'évêque  d'Acqs. 
Ce  prélat  avoit  ordre ,  par  la  même 
inftrucnon  ,  de  demander  au  pape  la 
liberté  d'aliéner  le  fonds  de  cent  mille 
écus  de  biens   eççléfiaitiques  ,  pour 

C  iv 
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congédier  les  Allemands  &  les  trou- 
pes étrangères  devenues  inutiles  de- 
puis la  paix  que  le  roi  avoit  accor- 
dée à  fes  fujets  de  la  nouvelle  relL-l 
ligion  :  mais  le  pape  n'étoit  guères 
difpofé  à  faire  des  grâces  à  la  France* 
La  nouvelle  du  départ  de  l'cvêque 
d'Acqs  ,  &  le  fujet  de  fon  voyage  > 
pafsèrent  bientôt  à  Rome.  Le  roi  fe 
fervoit  malheureufement  de  minifhes 
qui  avoient  d'autres  intérêts  que  ceux 
de  l'état.  Le  cardinal  de  Lorraine , 
prélat  plein  d'ambition  ,  &  ennemi  dé- 
claré de  Jeanne  d'Albret  &  de  la 
maifon  de  Bourbon  ,  étoit  venu  de 
Trente  à  Rome  pour  conféier  avec 
le  pape  ;  &  il  fouffroit  impatiemment 

J'ai  bien  en-  i>  /    r  j>  a  a 

tendu  d'ail-  que  1  eveque  d  Acqs  y  parut  en  me- 
leurs comme  me-temps  au  nom  du  roi,  &  comme 
av'ûicd  été"  ^on  minifhe  ,  pour  défendre  les  inl 
nommé  pour  terêts  de  la  reine  de  Navarre  &  du 
deRome,  &  Prince  de  -Qeam  ion  hls  ,  qu  il  eut 
f.our    aller   bien  voulu  opprimer  ,  fous  le   pré- 

aufifià  Gènes  .  r    /    •  j  si  i  i« 

pour  aider  à  texte  lpecieux  du  zèle  pour  la  reli- 
pacifier  les   gion.  Le  cardinal  de  la  Bourdelière  , 

troubles   qui  r  /    „  0  /       •         i  /     j 

font  entre  la  créature ,  ce  qui  etoit  charge  des 
les  citoyens  affaires  de  France  à  la  cour  de  Rome , 

de  cette  vil-  j      r  *./  i 

le.  voyoït  de  Ion  cote  ,  avec  un  chagrin 

Dép.  des.  fecret,  qu'une  fi  importante  négocia- 

£év.  157^.    tlon  uu  échappât  ,  &  qu  on  dettinat 
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gti  même -temps  à  l'évêque  d'Acqs 
l'ambaflade  de  Rome  avec  révéché 
de  Beauvais  ,  qui  eft  une  pairie  de 
France.  Il  fut  queftion  d'empêcher 
ee  prélat  de  venir  à  Rome  porter  les 
plaintes  &  les  remontrances  du  roi. 
Sa  conduite  ,  dans  Ton  premier  voya- 
ge de  Rome  ,  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV  ,  &  la  fermeté  qu'il  avoit  fait 
paroître  pendant  fon  ambaffade  >de 
Venife,  l'avoient  fait  connoître  pour 
un  miniftre  intrépide  ,  &  incapable  de 
le  laifler  gagner  ni  éblouir.  Le  pape 
&  les  deux  cardinaux  François ,  pour 
faire  diverfion  ,  concertèrent  de  l'atta- 
quer lui-même.  On  fe  fervit  du  pré- 
texte qu'il  avoit  eu  des  conférences 
avec  le  prince  de  Condé  pour  lui  in- 
terdire l'entrée  de  Rome ,  quoiqu'il 
n'eut  fait  le  voyage  d'Orléans  que 
par  un  ordre  exprès  du  roi ,  ligné  de 
fa  main,  en  préfence  de  ia  reine  ré- 
gente ,  &  contrefigné  d'un  fecrétaire 
d'état  :  mais  on  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte.  Le  cardinal  de  la  Bourde-  i>cp.  <&s 
ficre  fe  chargea  de  conduire  cette  in-  l^m^\s%"t 
trigue.  Ces  deux  prélats  étoient  en- 
trés à  peu  près  en  même-temps  dans 
le  miniftère.  Le  cardinal  lui  écrivit  D^p#  du  v 
plufieurs  lettres  fur  fa  route  ,  toutes  ocicbre. 

Cv 
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remplies  de  proteftations  d'amitié  ,  &. 
dans  lefcjuelles  cependant  il  lui  mar- 
auoit  que  c'étoit  avec  douleur  qu'il; 
étoit  obligé  de  l'avertir  qu'on  l'avoit 
dénoncé  au  facré  tribunal  de  l'inqui- 
fuion  ;  que  cette  aceufation  pouvoir 
être  vainc ,  &  feulement  un  effet  de- 
la   malignité   de    les    ennemis  ;  qua 
néanmoins  le  faintpère  avoir  ordonne: 
qu'on  l'arrêtât ,  s'il  entroit  fur  (es  ter- 
res &  dans  fes  états ,  &  qu'il  n'en  pou- 
voir efpérer  d'audience  qu'il  ne  fe  fût: 
auparavant  purgé  devant  les  inquifi- 
teurs  ;  que  ce  pontife,  plein  de  bonté  , 
lui  avoir  promis  de  le  traiter  favora- 
blement,  &  même  de  lui  accorder' 
routes  les  grâces  qu'il  pouvoit  jufte-<- 
ment  efpérer ,  pourvu  qu'il  reconnût: 
ie  tribunal  de  l'inquifition  ,  qu'il  s'y 
fournit ,  &  qu'il  vînt  à  Rome  en  per- 
fonne  privée  ,  pour  fe  juitifier  avant 
que  d'y  paroitre  comme  miniftre  du; 
roi. 

Le  piège  ne  pouvoit  être  plus 
adroit,  Si  l'évéque  d'Acqs  refufoit 
de:  venir  à  Rome  à  ces  conditions  , 
Je  pape  éludoit  heureufemen:  fes  re- 
montrances &  fes  proteftations  ;  il  fe 
defaifoit  d'un  miniitre  habile  &  fer- 
m& ,  dont  il  auroit  été  obfédé  pe<> 


ÎSTRODUCTIO  .V.  j*9 

dant  tes  féances  du  concile  de  Tren- 
te ,  oui  n'ctoit  point  encore  terminé  : 
LaBourdeiîèrereftoiten  même-temps 
maître  des  affaires  de  France  à  Rome  , 
&  iî  fe  fiattoit  d'avoir  bonne  part  à 
la  dépouille  du  cardinal  de  Chatillon. 
Si  au  contraire  ce  prélat ,  allure  de 
fon  innocence ,  &  peut-être  dans  l'em- 
prefTement  d'avoir  Tes  bulles  pour 
l'évêché  de  Beauvais  ,  hafardoit  de 
venir  à  Rome  ,  on  auroit  le  plaifir  de 
le  conduire  de  tribunal  en  tribunal  , 
&  par  toutes  les  routes  obfcures  de 
Finquifition  ,  outre  qu'il  fe  perdroit  à 
la  cour  de  France  ,  Se  qu'il  ruineroit, 
par  fa  propre  conduite  ,  la  négocia- 
tion dont  il  ctoit  chargé. 

L'évcque  cTAcqs  fe  retira  à  Venife, 
d'où  il  écrivit  à  la  cour  l'obPcacle  que 
l'on  mettoit  à  la  continuation  de  fon 
voyage  ,  &  les  proportions  que  le 
pape  lui  faifoit  faire.  Jefçais  bien,  ma-  De'p«  &«  ** 
dame  ,  dit  ce  prélat  à  Catherine  de 
Médicis  ,  que  ce  langage  du  pape  vous 
fcmblcra  nouveau  >  vu  qu  ayant  charge 
de  vos  majeflés  de  dire  &  de  remontrer 
à  fa  faint  été  quelle  ne  peut  connoître , 
ne  des  biens,  ne  d.es  perfonnes  des  évo- 
ques vos  fujets  ,  il  doit  p enfer  que  je  ne 
fois  pas  fi  fimple  que  de  contrevenir  r 

C  vj 
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par  mon  propre  exemple  ,  à  mon  inf- 
truElion.  La  reine  ayant  reçu  fa  lettre ,. 
écrivit  auflitôt  au  pape  &  aux  cardij 
naux    de  Ferrare  ,  Borromée ,  neveu 
du  fouverain  pontife.,   &  de  la  Bour- 
defière  ,  &  à  l'évéque  de  Sainte-Croix  , 
qui   avoit   été  nonce  en  France  ,  &. 
qui  fut  depuis  cardinal.  Elle  affura  le. 
pape  &  ces  prélats-  de  la  religion  & 
de    la  bonne    conduite    de  l'évéque 
Bcp.  du  25  d'Acqs  ;  qu'il  sefl  toujours  montré  bon 
sâob.  i.ï  62 .  Catholique  ,   dit   cette  princeflè  ,  &* 
vrai  Gr  ajjeclionné  ftrviteur  defon  prin- 
ce 3  fans  s'être  jamais  partialifé  ,  ne 
fuivi  autre  parti  que  le  fien  ;  &  que 
s'il fe  trouve  quau   commencement  de 
ces  troubles ,  il  ait  été  à  Orléans ,  qus 
ça  été  pour  le  fervice  du  roi. ,  £r  par 
fon  commandement  exprès ,  afin  de  mé- 
nager la  paix.    Le  nonce  ,  qui  étoit 
revenu  depuis  peu  de  la  cour  de  Fran- 
ce, employa ,  de  fon  côté  ,  les  offices 
les  plus  preflans  Se  les  témoignages 
les  plus  autentiques  en  faveur  de  la. 
religion  &  de  la  probité  de  l'évéque 
d'Acqs  :  tout  cela  fut  inutile  ;  en  vain 
ce  prélat  demanda  à  connoître  (cjx 
crime  &  fes  aceufateurs  :  c'était  u» 
de.  ces  myftères  de  l'inquifttion ,  qu'il' 
jetait  point  permis,  de  révéler,   L& 
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eour  de  Rome  avoir  befoin  d'un  pré- 
texte pour  fe  difpenfer  d'écouter  ces 
remontrances  ,  &  celui  de  l'intérêt  de 
la  religion  étoit  trop  favorable  pour 
s'en  défaifir  fitôt.    On   fe  contenta     le  pape  * 
de  lui  dire  qu'il  n'ayoit  point  été  ci-  £T\%%Î* 
té  comme  les  autres  évêques  de  Fran-  du  prieuré  de 
ce  :  on  tint  ferme  fur  la  néceffité  de  l^t°L  & 

#  mon  rioiii}  oc 

fe  repréfenter  devant  les  inquisiteurs  je  nVi  fait 
s'il  vouloit  obtenir  audience  ;.  &  ce -TXt^ni 
ne  fut  que  fous  le  pontificat  de  Gre-  foumiffion  > 
goire  XIII  ,  que  Ion  rendit  juftice  ^^ 
à  fa  religion  &  à  fon  mérite.   Ce  pape  Dieu  foit 
lui  accorda  des  bulles  pour  pofleder  lo^epaZ^ 
le  prieuré  de  la  Reoîe  en  commande,  le  12  août 
ians  exiger   de   comparence  devant  I57  pépt  de 
les  inquifîteurs  ,   ni  d'examen  de  fa  l'év.  d'Acqs* 
doctrine ,  &  fans  cependant  qu'il  s'y  ^Touveïê 
fut  fait  aucun  changement  depuis  le.  que  je  vous 
pontificat  de  Pie  IV.  _  p™!".' 

On  découvrit  depuis  que  tout  ce  d'Acqs  a  ob- 
que    le   cardinal   de  la   Bourdefière  f0™t  qu'il 
avoit  avancé  au  fujet  del'inquifition  ,  a  voulu, 
etoit  entièrement  taux ,  comme  on  le  Ferrierjam. 
voit  par  une  dépêche    de   l'évéque  bafodeur   à 
d'Acqs  au  connétable  de  Montmo-  ^SÈto**" 
tency  ,  en  date  du  7  janvier  1  yô^  ,  1575*- 
où  il  lui  parle  en  ces  termes  :  Mon- 
jjitur  d'Aligre  vous  dira ,  monfdgmur^ 


6 0.         1 .v  t  r  o  d  a  c  t  i  à  v; 
comme  il  a  fait  à  moi  m  préfence  del 
Vamb  a  (fadeur  du  roi  qui  eft  ici  (  M.  du! 
Ferrier  )  de  fort  frère  £r  d'autres ,  que  \ 
le  cardinal  Alexandrin  ,  qui  eft  grand 
inqnifiteur  ,  lui  a  dit ,  à  fon  partemént 
de  Rome  3  qu'il  riy  avoit  rien  à  Vin- 
quifîtion  pour  être  par  eux  purgé  ,jufli~- 
jié  ou  réconcilié  à  ïéglife. 

L'évéque  d'Acqs  ,  rebuté  des  diffi- 
cultés &  de  toutes  les  chicanes  que 
lui  faifoit  la  cour  de  Rome  ,  &  in- 
Etép.  du  17  capable  ,  comme  il  dit  dans  une  de 
awrii  i^f.    fes  dépêches  au  Chancelier  ,  de  ja-- 
mais  faire  fes  affaires  aux  dépens  de 
ttip.  du  20  celles  de  fon  maître  ,  demanda  au  roi 
^'Aa\>ro?o-  ^ '^tre  rappelle.  Il  abandonna  l'Italie 
notaire  de     &  l'efpérance  de  l'évêché  de  Beau- 
Dans'ram-  va*s*    -^  revint  à  la  cour,  &  enfin  il 
le   de   obtint  la  permiilîon  de   le  retirer  à 
Acqs.    Il  fe  dévoua  pour  lors  entiè- 


^  Dép.  du  s  rement  aux  fondions  de  Tépifcopat» 
Il  Sa  prudence  ,  &  la  fageffe  de  fa  con- 
cuii-    duite  à  maintenir  la  paix  dans  la  pro- 
vince ,  &  fon  zèle  à  convertir  les  Pro- 
îeftans ,  juftificrent  combien  fincére- 
ment  il  étoit  attaché  à  la  religion  de 
Dcp.  ?iChi- fes   pères.     Il   trouva  ,  à  fon  retour 
vemy,  garde  d'Italie  ,    cent   familles  Huguenotes 
du  ?o  nui  '  dans  fa  ville  épifcopale  ;  &  quclqucs- 
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mnées  après  ,  on  n'y  en  comptole 
nue  douze,  Sage  <k  heureux  négo- 
ciateur des  talens^que  la  providence 
ui  avoit  confiés  ,  il  paiTe  fa  vie  dans 
lies  viiites  utiles  &  édifiantes  des 
ffglifes  de  fon  diocèfe  ;  il  emploie  Tes 
devenus  au.  foulagement  des  pauvres» 
jVtontluc,  lieutenant -général  pour  le 
i-oi  en  Guienne  5  &  qui  révéroit  (es 
grands  talens ,  lui  avoit  laifTé ,  par  or- 
ire  de  la  cour  ,  toute  l'autorité  civile 
k  militaire  dans  fon  diocèfe  ,  comme 
)n  le  peut  voir  par  Tes  lettres  du  10 
!uin  i y<5o.  Le  maréchal  d'Anville  3 
gouverneur  de  Guienne ,  Languedoc , 
Provence  &  Dauphiné  ,  lui  donna  le 
nême  pouvoir  dans  fes  gouvernemens 
3ar  fes  lettres  du  28  novembre  de  la 
nême  année  ;  ce  qui  fut  confirmé  par 
les  lettres  patentes  du  roi  en  date  de 
'an  1770.   Il  fe  fervit  heureufement   Df'p  <^ro'1 

1  '  •    /  r  1        mi     avril  ;56S. 

le  cette  autorité  potir  iauver  la  ville 
l'Acqs  des  entreprifes  des Proteitans,- 
:omme  autrefois  Antoine  de  Noail- 
es ,  fon  frère  ,  avoit  confervé  celle 
le  Bordeaux.      ^ 

Ce  fige  prélat   croyoit  avoir  re- 
/once  a  tous  les  emplois  du  iiecle  ,  &dujonoy. 
orfquele  roi  l'obligea  de  quitter  fon  ^n* 
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diocèfe  &  la  France  ,  pour  le  rendre| 
à  Conftantinople  ,  où  il  l'envoya  ,  à 
la  prière  des  Vénitiens  ,  en  qualitél 
d'ambaiTadeur.  Cette  république  étoit 
à  la  veille  d'être  opprimée  par  les  ar- 
mes redoutables  des  Turcs,  qui  ve- 
venoient  de  lui  enlever  Tille  de  Cy- 
près. Le  fénat  n'avoit  pas  perdu  le 
îbuvenir  des  grandes  qualités  de  l'cvê- 
que  d'Acqs,  Il  demanda  ce  prélat  au 
roi  ,  pour  lui  ménager  une  paix  après 
laquelle  tout  l'état  de  Vénife  foupi- 
roit.  Les  Vénitiens ,  dit  Brantôme  , 
Vies  des/è  fâchant  de  la  guerre  ,  prièrent  le  roi 
eapit.  écran-  fe  moyenner  la  paix  avec  le  grand  fei- 
Ku  gneur  ,  où  fut  envoyé  M.  d'Acqs  ,  de  la 

maifon  de  Noailles  en  Lirnofin ,  fort 
grand  £r  digne  perfonnage  ,  les  Véni- 
tiens Voyant  élu  &  demandé  au  roi , 
ayant  été  ambajjadeur  3  du  temps  du  roi 
Henri  II ,  vers  eux ,  £y  bien  venu  d'eux , 
comme  je  l'ai  vu  9  il  fit  un  très-heureux 
voyage ,  &  en  rapporta  la  bonne  paix 
qu'ils  defiroient. 
Dép.  du      Le  roi ,  dans  fa  lettre  de  créance 
demiernov.au  grand  feigneur  ,  recommandoit  la. 
lir^l^'  perfonne    &   le   mérite   de  l'évêque 
ffiars.  d'Acqs  en  des  termes  qui  marquoient 

l'eilime  qu'il  en  faifoit.  Nous  Vavom. 
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ihoijî ,  dit  ce  prince  ,  entre  tous  autres, 
wmme  perfonnage  de  grande  vertu  ,  no- 
blejje  &•  expérience  ,  G  bien  digne  d'unt 
telle  charge. 

On  verra,  dans  la  relation  qui  pré- 
:cde  cette  ambaflade  ,  qu'il  porta  à 
Conftantinople  le  même  courage  & 
[a  même  habileté  qu'il  avoit  fait  pa- 
toître  en  Angleterre  ,  à  Rome  &  à  Maur.  î.  i%0 
Venife.   Il  fçut ,  dans  une  cour  infi-p,47Q' 
dèle  ,  faire  refpe&er  fa  perfonne  '  & 
même  le  caractère  d'évëque  ,  par  des 
Barbares  ,  qui  à  peine  reconnoiflbient 
le  droit  des  gens  ;  il  procura  une  paix 
néceflaire  à  la  république  de  Venife  ; 
il  délivra  douze  chevaliers  de  Malthe ,   DéP.  du  *$. 
&  plus  de  deux  cens  perfonnes   de  av^t  ^l\\„ 
toutes   nations  qui  gémiiïbient  dans  Dép,  au  ^ 
refclavage  ,  &  qui  étoient  expofés  au  juin  1572* 
péril  de  renoncer  à  la  foi.  *   Il  mit 


*  VoyeT.  le  mandement  de  l'abbé  de  h\nt 
Sauveur  au  mont  de  Jérufalem  ,  commifTaire 
apoftolique  dans  la  Terre-Sainte  ,  qui ,  aprè& 
avoir  fait  mention  des  bons  offices  &  de  l'utile 
protection  que  les  deux  frères  de  Noailles 
avoient  accordés  aux  Chrétiens  latins  réfidens 
dans  la  Terre-Sainte,  leur  ordonne  de  prier 
dieu  continuellement  pour  ces  deux  Teigneurse 
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les  faints  lieux  de  Jérufalem  fous  E 
protection  de  la  France  ,~&  iJ  en  al 
fiira  le  chemin  à  tous  les  pèlerins  d€ 
Dép.du  i8  l'Europe.    Le  pape  Pie  V  &  Tempe- 

avril  1 5/4.  t.v  ...  r    rTr    .    .    r  \ 

rcur  Maximihen  11  lui  turent  rede- 
vables d'une  fauv.  :  ti  d'une  ef- 
pèce  de  neutralité  qui  exemptoit  leurs 
Bu  i©  fep-  ^tats  des    incurfîons   des   Turcs  ;  & 

îcr.ib.  15  7»  après  l'élection  du  duc  d'Anjou  à  la 
couronne  de  Pologne  ,  ce  qui  fut  l'ou- 
vrage de  révêque  de  Valence  ,  de 
Gilles    de  N  abbé  de  fille V 

&  du  jeune  Lanfac,  ambaiîadeurs  de 
nép.  des  France  à  la  Diette  .  i'évéque  d'Acqs 

juiiiec  !573.  te  servit  de  1  autorité  du  grand  iei- 
gneur  pour  empêcher  le  czar  de  Alof- 
covie  &  Je  fAs  de  l'empereur  ,  qui 
avoient  concouru  pour  l'élection  fans 
fuccès  ,  de  (aire  des  entreprifes  fur  ce 
royaume  pendant  î'abfence  &  l'élot- 
gnement  du  roi  élu.  Le  grand  vidr  , 
ou  le  premier  bafïa  ,  comme  on  par- 
loit  en  -ce  temps-là  ,  voulut  que  l'en- 
voyé de  Pologne  ,  qui  étoit  venu  à 
Dép.  du  22  Conftantinople   faire    part  au  grand 

)uinùép?àes  feigneur  de  I  eledion    du  duc  d'An- 

u  &  sefep-  jou  ,  allât  chez  I'évéque  d'Acqs  le 
remercier  de  fes  bons  offices,  Zk  de- 
là protection  qu'il  avoit  procurée  à  hh 


re 
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ologne  contre  les  mauvais  deffeihs 
e  Tes  voifins  &  de  Tes  ennemis.  On 
eut  dire  qu'il  conferva  feul  au  nou- 
eau  roi ,  pendant  fon  abfence  ,  une 
mronne  que  l'Abbé  de  l'Ifle  ,  fon 
?re  ,  &  ambafTadeur  en  Pologne  , 
ivoit  contribué  à  lui  mettre  fur  la  tête 
aftr  fon  habileté. 

Il  faudroit  taire  un  ouvrage  par- 
.iculier,  fi  l'on  vouloir  marquer   en 
létail  tous  les  fervices  qu'il  rendit  à  fa 
patrie  &  à  la  Chrétienté.  Il  fauva  la   D«5p.  Z*  2% 
nlle  d'Ancone  d'une  entreprife  des  avnlJ578, 
Turcs  qui  dévoient  s'en  rendre  maî- 
:res  ,  de  concert  avec  le  propre  ne- 
veu.  du  pape  Pie  V  ,  qui  y  comman-   Jean-Fran 
doit  fous  le  pontificat  de   Grégoire  %]*fih™\ 
XIII,  fon  fuccefifeur.  Il   obligea  les  tète  uaa- 
républiques  de  Ragufe  ,  de  Gènes  ,  de  chée* 
plufieurs   autres  princes   d'Italie ,  de 
ùq  naviger,  dans  les  mers   du  Le- 
vant, que  fous  la  bannière  de  Fran- 
ce ,  dont  ils  vouloient  fe  foudraire  1 

enfin  ,  il  termina  cette  ambaflade  par. 

.  ,   ,     ,  -loi-  Dcp*  ^u  * 

an  traite  également  utile  &  glorieux,  noYt  I5?2> 

6c  qui  rendoit  la  France  ,  maîtrefTe  , 

pour  ainfi dire,  du  commerce  &dela 

Méditerranée. 

II  rendit  compte  au  roi  fon  maître  de 
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Cep.  au  roi  ce  traité  par  une  dépêche,  dans  laquel 
le  il  juftifie  éloquemment  Futilité  des 
alliances  avec  les  Infidèles  ;  il  montre 
qu'elles  eurent  d'abord  pour  objet, 
la  confervation  du  faint  fépulchre  & 
la  fureté  des  pèlerins  de  l'Europe  ; 
que  l'intérêt  du  commerce  obligea 
dans  la  fuite  de  tenir  des  confuls  dans 
les  principales  échelles  du  Levant , 
&  un  ambaffadeur  à  la  Porte ,  pour 
protéger  les  marchands  contre  les 
avanies  des  Turcs  ;  &  que  l'ambition 
démefurée  de  l'empereur  Charles- 
quint  ,  qui  embraffoit  la  conquête 
de  toute  l'Europe ,  avoit  forcé  les 
rois  François  I  &  Henri  II,  d'oppo- 
fer  les  armes  des  Infidèles  à  celles 
des  Luthériens,  dont  ce  prince  fe 
fervoit  indifféremment  contre  la  Fran- 
Dép.  eu  roi  ce  &  le  Saint-Siège.  Le  roi  trouva  tant 
tfu24acût  de  force  dans  ce  difeours,  qu'il  vou- 
lut qu'il  fût  confervé  comme  une  apo- 
logie de  la  conduite  de  (es  prédécef- 
feurs  ,  Se  comme  une  inftruc~t.ion  pour 
tous  les  miniftres  qui  fuccéderoient 
dans  le  même  emploi  de  l'évêque 
d'Acqs.  Il  écrivit  à  ce  prélat  en  dif- 
férentes occafions  ,  pour  lui  marquer 
combien  il  étoit  fatisfait  de  fes  fervi- 
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tes.  Vous  fçavei ,  lui  dit  ce  prince ,  DéP.  du  j 
wmbien  je  vous  aime  &  eftime ,  £r  que  feVt  1573* 
na  bonne  volonté  n'a  point  encore  été 
<>aine  envers  mes  ferviteurs  Ji  chers  £r 
?  recommandés  que  vous  m'êtes;  &  il 
ajoute  dans  une  autre  dépêche  :  Mon- 
teur d'Acqs  ,  fi  un  très-digne  £r  très- 
utile  ferviteur  £r  miniftre ,  ayant  dès 
long-temps  fait  £r  continuant  tant  af- 
fectionné &  grand  devoir  pour  le  fer- 
vice  de  f on  prince  ,  lui  peut  donner  oc- 
zajion  de  contentement ,  vous  ave\  fait 
l'un  &  Vautre  ,  &  mavt\  de  tant  plus 
confirmé  en  la  connoijjance  que  j'ai  de 
votre  expérience  &  mérite. 

Toutes  les   lettres   d'Henri  II   &   DéP.  durai 
de  Catherine  de  Médicis  ,  de  Fran-  *  àc  catke- 
çois  II,  de  Charles   IX,  de  Henri  ^  *"* 
III ,  du  roi  de  Navarre ,  de  la  reine  déc.  ij«o. 
douairière  d'EcolTe  ,  des  ducs  &  du* 
cheffes  de  Savoye  &  de  Ferrare  ,  font 
remplies  des  mêmes  marques  d'efti- 
me  &  de  *econnouTance  de  fes  fer- 
yices.  Lecomiétabîe  de  Montmoren- 
•ci ,  il  confidérable  en  France   par  la  connétr  dé 
puiffance  prefque  abfolue  que  lui  don-  Montmoreu- 
noit  la  faveur  &  la  confiance  du  roi  décerna  tr 
Henri  II ,  lui  marque  ,  dans  plulieurs  janv,  15 s«. 
de  fes  lettres ,  qu'il  l'aime  5  qu'il  de- 
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fire  Ton  bien,    fon   honneur  &  fon; 
avancement ,  &  qu'il  Je  trouvera  tôu-ï 
jours  fon  ami  &  à   fon   commande-1 
ment.  Les  grandes  qualités  de  l'évê-1 
que  d'Acqs  &  les  heureux  fuccès  de' 
{qs    négociations    lui    attirèrent    cesl 
marques  éclatantes  de  confédération*1 
Mais  ce  qu'on   ne  peut  trop  remar-' 
quer  ici,  c'eft  que  cet  habile  minif-1 
tre  ctoit  prelque  auffî   agréable   aux1 
princes  auprès  defquels  il  réfidoit;  ce: 
qui  eft  peut-être  le  point  îe  plus  dif- 
ficile de  l'am ballade  ,  comme  recueil 
de  la  négociation. 
Dép.  des      Marie,  reine    d'Angleterre ,  quoi- 

15  &  25  dcc.  que  obfédée  par  les  ambafîadeurs  de 
l'empereur ,  s'entrenoit  avec  plaifîr 
avec  lui  fur  difrerens  fiijets  de  litté- 
rature. La  Mothe  Fénelon ,  depuis 
ambaiTadeurdans  le  mémepays ,  écri- 
Dép. dun  vent  à  ce  prélat  au  fujet  de  la  corij 

»aî»  fidération    qu'il   avoit   acquife  :   J  ai 

trouvé  ici ,  lui  dit- il ,  une  fi  digne  re- 
commandation de  vous  &  de  meffieurs 
vos  frères,  la  mémoire  de  vos  vertus 
y  eft  encore  fi  vive  &  fi  fraîche  ,  qu'il  me 
fait  grand  bien  d'y  être  reconnu  votre 
garent. 

Lq  pape  ,  Paul  IV,  fut  également 


Introduction»  Jl 
:ouché  de  fon  mérite ,  quoiqu'il  fçùt 
:>ien  toute  la  part  qu'il  avoit  eue  à 
a  trêve  de  Vaucelles  ,  qui  lui  croit  fi   Je  n'as  en- 

dr       a     "i  r  ques    envie 

îeule  ;  &  il  leroit  parvenu  aux  pre-  ^crc  vêtu 

Tiières  dignités  de  l'cglife  ,  fous  fon  d'éczriaue  , 

)ontihcat ,  s  il  eut  eu  moins  de  ter-  trcuvé    en 

neté  pour   les    intérêts    du   roi   fon  termes    du 

*  t  j-       i    J>  A  i    '  côté  de  Ko- 

naître.  Le  cardinal  d  Armagnac  lui  rae    qu,>oîl 
nande,  dans  une  de  fes    dépêches  ,  ™yen  a  cha- 

,.,  i  r   •      î     r  •  touillé    plus  - 

ju  il  a  vu  ceux  rois  le  louvera-m  pon-  dWfoiL 
ife  depuis  fon  départ  de  Rome  :  qui    Dc;>.  d.j  jg 
>ous  tient ,  dit-il»  pour  perfonnage  au-  Juin  >s  z' 
tel  il  porte  ajfetlion ,  vous  louant  &  cardDe  ^,4- 
e    contentant    de  vos   actions    en   fa  magnac    du 
our  &  la  nôtre  ,  io/ît  il  a  oui  par-  \^'J^UiCZ 
er,  &  croii  cerrej  ^«e  fa  bouche  par- 
c  ^e   V abondance  du  cœur ,  nommant 
'Otre  nom  de  Noailles  ,  ai($i  t?ie?2  <pe 
•e«f  /tfire    e/z  tous   lieux    le  cardinal 
l'Armagnac 

Il  fçut  plaire,  par  un  caractère  ou- 
vert &  infirmant,  jufqu'au  grand  vi- 
ir,  qu'il  fit  agir  utilement  pour  les 
ntérets  de   ion  maître  &  pour  ceux 
ie  la  république  de  Venife.  Le  fénat,    ^    ^  Z9 
i  fon  départ,  l'honora  par  âes  mar-  juin  1560. 
rues  de  diflincl.on  d'autant  pkis  ra-     u.  Du  24- 
•es,  qu'on  fuît  avec  fcrupule  le  ;céV >ain au ro'u 
rémoniai  dans  cette  république  à  i'é- 
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gard  des  miniftres  étrangers;  &  ,  il 
fit  remercier   folemnellement   le  roi 
des  bons  offices  qu'il  en  avoit  reçus 
m  u«*«î  pendant  Ton  ambaflade  de  Conitan- 

Dép.Mu  roi  r  .  r 

du    5   nov.  tinople  ,  d  ou  ennn  il  revint  heureule- 
ïs73#  ment  au   commencement   du  règne 

d?cépr  d4.I?  dc  Henri  m* 

Le  refte  de  la  vie  de  ce  prélat  fu 
confacré  aux  foins  de  fon  diocèfe  & 

^à  travailler  au  repos  de  l'état.  Ega 
lement  verfé  dans  la  connoilTance  de 
lettres  faintes  &  dans  les  maximes  è 
gouvernement ,  il  difcutoit  d'un  côt 
les  queftions  les  plus  épineufes  de  1 
théologie ,  &  il  s'employoit  en  même 
temps  à  concilier  les  efprits ,  &  à  prc 
venir  le  feu  des  guerres  civiles  ;  il  d; 
foit  fes  fentimens  avec  une  générei 
fe  liberté ,  aux  miniftres  d'état ,  au 
princes  &  aux  rois  même  :  fon  carac 
tère  ,  fon  âge  ,  fon  expérience  ,  &  un 

•  vie  confommce  dans  les  négociation 
des  plus  grandes  affaires  de  l'Europe 
faifoient  recevoir  fes  confeils  ave 
vénération.  On  a  entre  les  mains  u 
volume  confidérable,  &:  qu'on  n'a  p 
placer  ici ,  qui  conticntun  grand  non 
bre  de  lettres  de  Henri  III,  de  G 
iherine  de  Médicis ,  fa  mère,  de  Hei 
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ri  de  Bourbon    roi  de  Navarre,    & 
des  maréchaux  de  Biron    &  de  Ma- 
tignon ,  qui  commandèrent  fucceflî- 
vement  en  Guienne  ,  qui  tous  lui  de- 
mandoient  (es  avis  fur  les  affaires  les 
plus  importantes  ,  &  qui  concertoient 
avec  lui  les  moyens  de  conferver  la 
paix  dans  cette  province.  Ce  n'eft  pas 
l'endroit  le  moins  intéreflfant  de   Tes 
négociations ,  &  peut-être  qu'on  pour- 
ra donner  dans   la  fuite  une   hiftoire 
plus  complette  de  fa  vie ,  &  qui  com- 
prendra (es   différentes    négociations 
avec  le   roi  de  Navarre  ,  depuis  roi 
de  France.  On  y  verra  ,  avec  plaifir  , 
:e  fage  prélat  concourir  avec  ce  grand 
prince    à    maintenir  les  édits  de  pa- 
:ification  ;  ennemi   déclaré  de  la  li- 
yue,  travailler  conftamment  à  la'con- 
ireriion    des    huguenots ,  retirer    de 
eurs  anains  les  biens  ecciéfialtiques ,  .  pép.'du  " 
k  foit  par  fes  lettres  ou  dans  (es  con-  cWverayl 
eïençes,  n'oublier  rien  pour  obtenir  Aoutij«i« 
lu  roi  de  Navarre   l'exercice    public 
ie  la  religion  Catholique    dans   fes 
:tats ,  que  Jeanne  d'Aibret,  fa  mère , 
îiî  avoit  banni.  Il  lui  marque  ,  dans 
>hifieurs  de  (es  dépêches,  que  c'efc  Pu- 
fique  moyen  de  s'approcher  dutrô- 
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ne,    &  le  feul   moyen  ,  dit-il ,    de  ft 
rétablir  dans  le  cœur  &  Vaffeblion  ai 
tous  les  états  du  royaume ,  &  particu- 
lièrement de  Véglïfe  qui  tient  le  pre- 
mier rang,  &  de  la  noblejje  qui  a  les  for- 
ces à  la  main.  Il  paroit,  par  unelet 
tre  originale    de   Ja  propre   main  d< 
Henri  le  grand  ,  qu'il  avoit  porté  plu 
loin  Ton  zèle,  &  qu'il  avoit  exhort 
fouvent  ce  prince  à  rentrer  lui-mêm 
dans  le  fein  de   réglife  Catholique 
il  lui  repréfente  que  c'étoit  ruiner  tou 
d'un  coup  les  difteïens  projets  de  I  : 
Ligue,  qu'il  fe  verroit  à  la  tête  de* 
armées  du  roi  ,  &  fuivi  de  tous  le 
véritables    François    qui    béniroier 
dieu  d'une  conv.erfion  d'où  dépendo 
le  repos  de  la  France. 

Le  roi  ,  Henri  III,  avoit  envoya 
à  ce  prince  le  duc  d'Efpernon,  en 
employa  inutilement  les  motifs  h 
plus  prefTans  de  la  politique  pour  '. 
déterminer  à  ce  changement  ;  ma 
le  moment  favorable ,  marqué  par 
providence  pour  la  converfion  de  c 
grand  prince,  n'étoi.tpas  encore  ar.r 
x/é.  Les  minières  proteftans  qui  loi 
fedoient,  &  les  chefs  de  la  Ligue  qi 
jqcaignoient  encore  plus  fa  eonverfic 
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que  les  huguenots  même  ,  le  forcè- 
rent .parleurs  intrigues,  à  refter  dans 
un  parti  qui  faifoit  toute  fa  fureté. 
Monjîeur  d'Acqs  ,  lui  écrivoit  ce  prin- 
ce ,  je  vous  dirai  qu'ayant  vu  votre  mé- 
moire ,  je  ne  puis  que  je  ne  vous  en 
remercie  bien  fort  ,  connoiffant  de  plus 
en  plus  combien  vous  ave\  de  %èle  6r 
d'ajfeclion  à  ce  qui  me  touche,  dequoi 
de  tout  temps  je  m'en  fuis  toujours  te- 
nu bien  certain  cV  sur ,  vous  priant  de 
croire  que  me  faites  grand  plaifîr  de 
me  mander  toujours  en  faine  confiance 
ce  que  penfere\  qui  me  pourra  fervir  , 
foit  en  ce  fait  lequel  ne  s[eft  pu  fi  bien 
accommoder ,  qu'il  ait  fçu  réujjir ,  enco- 
re que  je  connoiffe  bien  que  c  était  un 
grand  &  beau  parti  pour  moi  y  toutes 
fois ,  ayant  dieu  plus  devant  les  yeux 
que  chofe  de  ce  monde  ,&  ne  me  voulant 
accorder  ce  que  étoit,  &  que  je  tiens 
pour  être  mon  falut ,  les  chofes  en  font 
demeurées'lày  vous  priant  auffi  continuer 
à  me  mander  toujours  ce  que  p enfer e^ 
profitable  aux  autres  faits* 

L'évêque  d'Acqs  n'eut  point  la  con- 
folation  de  voir  ce  prince  devenu  ca- 
tholique ,  &  fur  le  trône  de  la  France; 
le  trayail  continuel ,  les  fatigues  qu'il 
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avoit  efluyées  dans  Tes  longs  voyages, 
&  la  douleur  dNe  voir  fa  patrie  en  proie 
aux  guerres  civiles  ,  abrégèrent  une 
vie  qu'il  avoit  confommée  au  fervice 
des  rois  \z$  maîtres.  11  mourut  à  Bayon- 
ne  le  20  feptembre  de  Tannée  ijSy , 
&  il  laifla  dans  Ton  diocèfe,  &•  dans 
toute  la  France  ,  le  regret  de  fa  perte 
&  le  Convenir  de  Tes  vertus.  , 

Tels  étaient  les  deux  illuftres  né- 
gociateurs ,  dont  la  conduite  au  (Il  fage 
que  noble  ,  &  digne  du  premier  mo- 
narque de  l'Europe  ,  qu'ils  avoient 
l'honneur  de  repréfenter ,  va  paroitre 
dans  tout  fon  jour.  Gilles  de  Noailles, 
leur  troifîème  hère  ,  ne  fe  montra  pas 
moins  zélé  pour  l'intérêt  de  fa  patrie 
&  la  gloire  de  Ton  Couverai n  ,  dans  les 
différentes  négociations  qui  lui  furent 
confiées. 

Si  hs  avantages  de  la  plus  haute 
naifiance  pourvoient  ajouter  un  nou- 
veau luftre  au  mer. te  perionnel ,  rien 
ne  feroit  plus  facile  que  de  prouver 
par  les  adtes  les  moins  équivoques , 
&  par  une  fuite  non  interrompue  de 
générations  pendant  près  de  huit  hè- 
cléfc ,  qu'à  cet  égard  la  mai  fon  de 
Noailles,  alliée  aux  plus  rcfpeclabies 
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familles  du  royaume  ,  remonte  avec 
elles  jufqu'àces  temps  reculés,  où  tous 
nos  grands  noms  vont ,  pour  ainfi  dire, 
fe  perdre  dans  les  fondeinens  de  la 
monarchie.  Mais,,  fans  égarer  les  lec- 
teurs dans  les  rameaux  d'un  arbre  gé- 
néalogique ,  difcuffion  inutile  pour 
df montrer  une  vérité  reconnue  ,  et 
qui  d'ailleurs  n'auroit  qu!une  relation 
indirecte  au  fujet  dont  il  s'agit,  il  fuf- 
rira  d'obferver  que  les  annales  de  la 
nation  ,  les  plus  anciens  cartulaires  , 
les  dépôts  publics,  en  un  mot  les  mo- 
numens  les  dIus  fidèles  attellent  l'an- 
tiquité  de  Fextraélion  des  feigneu'rs 
dont  ces  mémoires  retracent  le  fou- 
venir.  Dès  la  nn  du  dixième  fiècle  & 
le  commencement  du  fuivant  ,  épo- 
que de  l'hérédité  des  noms  dans  les 
familles  ,  celui  de  Noailles  fe  trouve 
toujours  placé  au  rang  des  noms  les 
plus  distingués.  Hugues  >  feigneur  de 
Noailles  ,  chet  de  cette  maifon  en 
124.8  ,  étant  prêt  de  s'embarquer  avec 
S.  Louis  ,  fubftitua  fes  biens  à  tous  les 
defeendans  de  fon  nom  en  ligne  maf- 
culine.  Cette  fubfritution  ,  continuée 
par  Ces  fucceffeurs  ,  &  reconnue  dans 
La  famille  comme  loi  héréditaire  ,  après 
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l'extinclion  de  la  branche  ainée ,  ap- 
pelloit  Louis  de  Noailles ,  dont  nou» 
avons  parlé  ci-deffus  ,  chef  de  la  bran* 
che  cadette ,  à  la  fucceflion  de  Hu- 
gues ,  ancêtre  commun  des  deux  bran- 
ches. Un  arrêt  du  parlement  de  iy28 
confirma  la  légitimité  de  fes  préten- 
tions. En  conféquence  ,  la  feigneurie 
de  Noailles  lui  fut  adjugée  ,  ainfiquê 
les  autres  terres  qui  formoient  l'an- 
cien patrimoine  de  cette  maifon  ;  pa- 
trimoine qui  depuis  plus  de  fept  fiècles,. 
n'a  point  y  jufqu'à  ce  jour ,  paffé  à  des 
polTefleiurs  étrangers* 
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MINORITE 

D'EDOUARD  VI, 

ROI     D'ANGLETERRE. 

REGNE  DE  MARIE- 

J  E  mets  à  la  tête  de  ce  recueil  ,  un 
abrégé  des  événemens  les  plus  remar-' 
quables  ,  arrivés  en  Angleterre  pen- 
dant la  minorité  d'EdouardVI ,  &  pen- 
dant le  règne  de  la  reine  Marie,  fa 
fceur  ,  pour  fervir  en  quelque  ma- 
nière d'introduction  aux  ambàflades 
qui  fuivent.  On  y  verra  la  forme  du 
gouvernement  de  ce  royaume ,  la  fi- 
tuation  des  affaires  après  la  mort  de 
Henri  VIII,  &  les  changemens  qui 
arrivèrent  dans  le  miniftère  &  dans  la 
religion  ,  avant  qu'Antoine  ,  feigneur 
de  Noailles  ,  pafsât  dans  cette  iile  en 
qualité  d'ambaiîadeur  de  Henri  IL 
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Ce  morceau  d'hiftoire  teraxontioi- 
tre  le  caractère  &  les  intérêts  particu- 
liers des  régents  &  des  milords ,  dont 
il  efl  parlé  dans  les  lettres  des  trois 
feigneurs  de  Noailies.  Leurs  dépêches 
fourniront  fuccefiivement  comme  une 
continuation  de  la  même  hiftoire  ;  on 
y  démêlera  la  fource  des  nouvelles 
révolutions  ,  le  fuccès  &  le  dénoue- 
ment des  intrigues  d'un  miniilre  ,  dé- 
pofitaire  de  la  fouveraine  puiflance 
pendant  la  minorité  d'Edouard  ,  &  qui 
n'oublia  rien  pour  s'en  rendre  l'ufur- 
pateur  après  la  mort  de  ce  jeune 
prince. 

Edouard,  fils  de  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre ,  &  de  Jeanne  de  Sey- 
mouï  fa  troifième  femme  ,  étoit  né 
le  17  o&obre  de  Tannée  15*37  ;  &  il 
n'avoit  pas  encore  neuf  ans  &  demi 
complets ,  quand  il  fuccéda  au  roi 
fon  père.  Ce  prince  (1)  étoit  mort  dans 
le  fchifme;  une  paillon  déréglée  l'y 
avoit  malheureufement  engagé.-  Il 
avoit  époufé  (2) ,  avec  difpenfe  du 
pape  ,   Catherine  d'Arragon  ,  veuve 


[1]  Le  2,3  janvier  i<4?« 
[z]  Juillet  150p. 
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,  prince  de  Galles  ,  fonn.è- 
re  aine  ;  &  il  avoir  pafie  dix-huit  ans 
avec  cette  princeffe  .clans  une  union 
réciproque  ,  lorfqu'une  paillon  étran- 
gère lui  rit  naître  des  fcrupules  fur  îa 
validité  de  fon  mariage  :  &  comme  s'il  !  IJ27. 
eût  pris  dans  les  agitations  de  Fa- 
Qiour  des  inquiétudes  de  confeience, 
1  s'en  fit  du  moins  un  prétexte  pour 
jufHfier  Ton  divorce  ,  &  le  fchifme- qu'il 
it  avec  l'cglife  Romaine.  Le  peu  d  a* 
pèmens  de  la  reine  ,  &  les  charmes 
:rop  dangereux  d'Ânaé  de--  Baulen-  j 
ui  persuadèrent  aifément  qu'il  y.  avoit. 
les  abus  dans  fa  diipenfe.  Il  étoit  roi , 
5c  il  ne  manqua  ni  de  courtifans  lâ- 
ches,, qui  applaudirent  à  ion  injuitice, 
li  de  fçavans  mercenaires  ,  quileflac- 
:èrent  dans  fon  erreur. 

L'affaire  fut  portée  à  Rome  ;  &  Je 
:efus  confiant  que  fit  le  fouveraiix 
pontife  d'approuver  les  raifonsoules  clément 
prétextes  de  fon  divorce  ,  révoltèrent  vu. 
:e  prince  contre  l'autorité  du  faint 
Gcge.  Ne  pouvant  obtenir  la  grâce" 
qu'il  follicitoit  avec  tant  d'empreiTe- 
ment ,  il  crut  qu'il  devoit  abolir  dans 
fes  états  la  puiîiance  du  pape  :  il  sren 
revêtit ,  pour  ainfi  dire  ,  lui  même  à 
l'égard  de  fes  fujets,  &  il  Te  fit  dé- 
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férer  la  qualité  de  chef  de  l'églife  An» 
glicanne  ,  pour  fe  venger  du  chef  vi- 
fible  de  l'églife  univerfelle  ,  qui  refu- 
foit  de  féparerce  que  dieuavoit  uni. 
Ce  prince  ,  autrefois  fi  fage  &  il 
éclairé  ,  &  pour  lors  furieux  dans  fa 
paflîon  ,  perfécuta  cruellement  ceux 
i  de  fes  fujets  qui  n'approuvèrent  pas 
fon  divorce  ,  ou  qui  refusèrent  de  re- 
connoîtrefa  primauté  eccléfiaftique.D 
fit  des  martyrs  des  plus  illuftres  fei- 
gneurs  (i)  de  la  cour;  &  ,  par  une 
vengeance  utile  &  mêlée  d'avarice  ,. 
il  enleva  le  bien  des  maifons  religieu- 
fes  qui  perfévéroient ,  malgré  lui ,  dans 
l'union  de  l'églife. 

Les  proteftans  n'en  furent  pas  mieux 
fous  fon  règne  :  ennemi  des  nouveau- 
tés dont  il  n'étoit  pas  l'auteur  ,  difpo- 
fant  en  arbitre  &  maître  abfolu  de  la 
vie  &  de  la  religion  de  (es  fuiets  ,  il 
envoyoit  à  la  mort  les  catholiques  , 
&  faifoit  brûler  ceux  qui  ne  l'étoient 
pas  (2).  La  plupart  des  milords^in- 

[1]  Le  cardinal  Fisher  ;  le  chancelier  Mo- 
rus  ;  Edouard  de  Courtney  ;  la  comteffe  de 
Salifbury,  mère  du  cardinal  Polus. 

[2]  Annahs  Angliœ  ex  officina  Nortoiiantx 
l£iy  ;  i.  i'jP*  î 5.  ùufptndur.tur  pupijlœ ,  com- 
luruntur  antipapiïœ.  Id.  L  1 6 ,  p.  7  1,  Ds  caji^ 
hus  vivQrum  illuflrium ,  p,  1 8 1 , 
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certains ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  reli- 
gion du  prince ,  fembloient  n'en  avoir 
point  d'autre  que  fa  volonté  :  catho- 
lique ou  proteftant ,  on  cachoit  Ton 
culte  comme  un  crime  ;  il  n'y  avoit 
que  la  rébellion  contre  le  faint  fiège 
qu'on  pût  faire  paroître  impunément  : 
c'était  l'idole  des  courtifans.  Le  roi, 
pour  les  engager  dans  fon  erreur , 
leur  fit  part  de  ces  grands  biens  dont 
il  avoit  dépouillé  les  monafrères  ;  mais 
ces  mêmes  biens  ,  fi  injuftement  ac- 
quis ,  les  précipitèrent  infenfiblement 
du  fchifme  dans  l'héréfîe.  Plufieurs  fé 
firent  proteftans  ,  ions  le  règne  d'E- 
douard, pour  s'épargner  une  reftitu-- 
rion  néceffaire  ;  &  l'opinion  la  plus 
utile  leur  parut  la  plus  véritable  (1), 
Les  évoques  mêmes ,  quoique  la  plu- 
part catholiques  ,  mais,  ou  partifans 
du  divorce  ,  ou  élevés  à  l'épifcopat 
pendant  le  ichifme  ,  y  adhérèrent  par 
une  crainte  ferviîe  de  la  cour  ;-&  l'hé-- 


[1]  Cœtererum  quilus  dottrina  poniificiorum 
■phcebat,pauci  erantqui  ncn  mimèrent  eabfîcz' 
epe^i  cujus  partem  unufquifque  tenebat,  rejli- 
tuendas  ,  quanâoque  nifi  d  puntijlce-  tiomano  y 
jialani  penitùfque  difçediïetur, 

JM.i.i,p.8*§. 
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relie  ,  la  difcorde  &  les  féditions  ,  fu- 
rent ,  dans  le  règne  fuivant ,  les  effets 
funeftes  de  la  prévarication  des  uns  !5c 
des  autres. 

Henri ,  Tentant  approcher  fa  fin  ,. 
régla  décifivement  l'ordre  de  fa  fuc- 
ceflion  ,  qui  avoit  fouvent  varié  par 
l'inconitance  de  (es  mariages.  Tl  avoit 
époufé  *  fix  femmes  ,  dont  la  plupart 
n'écoient  foities  du  trône  que  par  une 
mort  violente  ,  ou  par  un  divorce 
forcé. 

Cette  polygamie  fuccefïive  pouvoit 
troubler  l'état  après  fa  mort ,  &  taire 
naître  des  guerres  civiles  entre  (es  en- 
fans.  Le  parlementa  loi  vivante  &  fu- 
prême  de  l'Angleterre  ,  lui  laifla  la  li- 
be  té  de  déterminer  le  rang  de  fes  r  é- 
ritiers.  Il  défigna  pour  fon  fuccefTeur 
le  prince  Edouard  ,  qu'il  avoit  eu  de 
Jeanne  de  Seymour  fa  troifième  fem- 
me. Le  roi  pour  foutenir  toujours  aux 
yeux  du  public  la  répudiation  de  Ca- 

^— ■ I         I  I  II  ■  '  !■ 

*  Catherine  d'Arragon  fut  répudiée;  Anne 
de  Roulen  eutli  tête  coupée;  Jeanne  Seymour 
jnourut  en  couches  ;  Anre  de  Clèves  fut 
féparée  de  fon  confenrement  ;  Catherine 
Howard  eut  la  tête  coupée  ;  Catherine  Par- 
ray  lui  furvécut. 
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cherine  d'Arragob  fa  première  femme 
avoic  fait  déclarer  bâtarde  fa  tille  Marie 
quoiqu'elle  eut  été  reconnue  aupara- 
vant pour  princeiïe  de  Galles,  titre 
affecté  au  défaut  des  mâles  à  l'héritière 
préfomptive  de  la  couronne  d'Angle- 
terre. Elifabeth ,  fille  d'Anne  de  Bou- 
len  ,  lui  fuccéda  dans  ce  grand  titre 
qu'elle  perdit  à  fon  tour  apr.s  le  fup- 
plice  de  fa  mère.  Henri  ,  pour  grati- 
fier fa  troifième  femme,  avoic  tait  paf- 
fer  dans  le  parlement  un  acte  qui  les 
privoit  Tune  6V:  l'autre  de  la  fucceiîion 
à  la  couronne  :  il  les  rétablit  à  fa  mort 
dans  leurs  droits,  &  il  les  reconnut 
pour  fes  héritières,  Il  le  prince  Edouard 
mouroit  fans  poRérité. 

Il  nomma  dans  le  même  teftament 
feize(i)feigneurs  qui  dévoient  gouver- 
ner le  jeune  roi  &  fes  états  jufquà  fa  ma« 


(i)  Thomas  Cranmer  ,  archevêque  de  Can» 
torbery  ;  te  lord  WriothefTey  ,  grand-chance- 
lier ;  U  lord  S£.  Jean;  le  lord-Ruiïèl;  le  comte 
de  Hartford;  le  vicomte  de  Lifte  ;  Tonftal, 
évcqje  de  Durham  ;  le  chevalier  Antoine 
Brawn  ;  le  chevrilierGuillaume  Paget;le  che- 
valier Fdouard  North;  le  chevalier  Edouard 
Mont^igu  ;  Brcmley  ;  le  chevalier  Antoine 
Deny  ;  le  chevalier  Guillaume  Herbert  ;  le 
«HcvaiierEdouardWotton;  le  docleurWotton, 
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jorité.  Il  établit  ces  régens  avec  une 
puiflance  égale  &  une  indépendance' 
réciproque,  dans  la  vue  que  fi  quel- 
qu'un d'entYeux  tentoit  de  s'emparer 
du  thrône ,  les  autres  tuteurs  du  jeune 
prince  fe  trouvaient  autorités  par  leur 
dignités  à  défendre  la  couronne  du  roi 
mineur.  Il  ajouta  à'ia  régence  un  con- 
feil  d'état  qui  fut  compofé  de  (i)  deux 
comtes  &  de  dix  chevaliers. 

Ce  prince  avoir  fait  arrêter  quelque 
temps  auparavant  le  duc  de  Nortfolck 
&  le  comte  de  Surrey  fon  fils  ,  qui 
avoient  eu  beaucoup  de  part  dans  le 
gouvernement  ;  c'étoient  les  plus 
grands  feigneurs  du  royaume,  égale- 
ment diftingués  par  une  hau  e  naifîan- 
ce  ;  par  des  richeiTes  immenfes  &  par 
lès  premières  dignités  de  l'état.  Le 
roi  avoitfait  le  duc  de  Nortfolck  grand' 
maréchal  &  grand  tréforier ,  &  il  rem- 
pliffoit  fes  emplois  avec  beaucoup  de 
gloire  &  de  réputation.  Il  étoit  tout  en- 
semble grand  capitaine  &  habile  m»i- 


[i]  Le  comte  d'Arundel  ;  le  comte  d'Eiïêx;. 
Thomas  Che);ne  ;  Jean  Gage  ;  Antoine  Win-- 
gfield;  Guillaume  Pètre  ;  Richard  Riche  ;' 
Jean  Baker;  Raphaël  Sadier  ;  Thomas  Sey-- 
mour3.Ilithard  Suutbwelj.  Edoiont  Peçkhara. 
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niftre  ;  le  comte  n'étoit  pas  moins  efti- 
me  par  fa  valeur  ,  mais  ces  avantages , 
&  fur-tout  le  grand  nombre  de  leurs 
partifans  &  de  leurs  créatures  ne  fervi^ 
rent  qu'à  fournir  des  prétextes  à  leurs 
envieux  (i)  pour  les  rendre  fulpeéts. 
Edouard  deSeymour,  oncle  du  jeune 
prince,  ennemi  caché  de  leurmaifon, 
fciffa  entrevoir  au  roi  qu'il  redoutoit 
leur  crédita  leurpuiflance(2). L'auto-» 
rite  que  leur  naiflance  &  leurs  dignités 
leur  cionnoient  à  la  cour  &  dans  les  ar- 


Ci, 


mees,  n  etoit  pas  un  crime  ;   maisie- 
lon  les  loix  delà  politique  ils  étoient 
alfez  criminels,  puifqu'ils  étoient  par- 
venus à  faire  redouter  leur  pouvoir, 
Le  roi  crut  devoir  s'en  affurer ,  de  peur 
que  s'il  ne  les  comprenoit  pas  dans  la 
régence  ils  n'euflent  un  prétexte  de 
troubler  l'état  ,  &  qu'ils  n'en  euflent 
l'occafion  bc  le   pouvoir  s'il  vouloir 
s'en  fervir;  mais  ce  qui  acheva  de  dé- 
terminer Henri  à  les  perdre  ,  ce  fut  un 
tableau  que  le  .comte  de  Hartfort  eut' 
l'adreiTe  de  faire  voir  au  roi,  &  dans* 
lequel  le  comte  de  Surrey  ,  fier  de  fa- 
haute  naififance  ,    s'étoit  fait  peindre 

[i]Sleidan,  édit  Strafburg.  1558,  liv,  18 

p. 175. 

fij  Annal.  Angl»  1,  1  >  p.  83». 
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appuyé  fur  une  colonne  briice;(i)  fes 
armes  &  celles  d'Angleterre  ctoiens 
reprefentces  au  pied  ,  &  on  lifoit  au- 
teur du  fik  de  cette  colonne  (  ce  qui 
rejïefuffit)  ,  comme  fi  par  cette  co- 
lonne bnfée  il  eût  voulu  faire  al- 
luiion  au  mauvais  état  de  la  famille 
royale,  &  marquer  en  même  temps, 
par  (es  armes  jointes  à  celles  d'Angle- 
terre ,  qu'il  fe  regardoit  comme  l'efpé- 
rance  prochaine  de  la  nation. 

Le  roi  irrité  de  ce  tableau  rnyftè- 
rieux  réfoîut  d'abattre  une  puiffance 
qui  étoit  fon  ouvrage  ,  &  de  les  punir* 
pourainfi  dire  ,  de  fes  propres  bienfaits 
qui  av oient  excité  leur  orgueil  &  leur 
ambition.  Il  les  fit  arrêter  ;  on  leur 
donna  des  Juges  ;  ils  furent  accufés  de 
porter  les  armes  d'Angleterre  comme 
un  témoignage  de  leur  prétention  à  la- 
couronne.  Ils  repréfentèrent  en  vain 
qu'ils  avoient  fuivi  l'exemple  de  leurs 
ancêtres  &  l'avis  de  plufieurs  rois  d'ar- 
mes; mais  ces  raifons  parurent  trop 
foibles  devant  des  Juges  qui  avoient 
-  —     - 

[t]  J'ai  vu  l'an  1637,  chez  le  comte  d'A- 
rundel ,  arrière-fils  de  ce  comte  de  Surrey  r 
l'original  de  ce  tableau. 

Loigny  ,  ann.  d'Angl.  Paris  ?  chez  Re . 
1647,  P«  2S6„ 
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ordre  de  les  trouver  criminels.  Henri 
qui  ne  comptent  pour  rien  la  mort  de 
ceux  qui  lui  étoient  ou  fufpects  ou  dé- 
fagréables,  voulut  que  les  Nortrolcks 
périfïent  ;  ils  furent  condamnés  à  per- 
dre la  tête.  Le  comte ,  jeune  feigneur 
dont  on  redoutoit  l'ambition  &  le  ref- 
fermaient,  fut  exécuté  le  premier.  La 
mort  précipitée  du  roi  fauva  la  vie  au 
duc  qui  devoit  être  exécuté  le  lende- 
main :  on  le  laifTa  à  la  tour.  Henri  finit 
malheureufement  fa  vie  dans  le  fchif- 
me  qu'il  avoit  formé.  Egalement  en-     *$  janY« 
nemi  du  faint  liège  &  des  proteftans  , I547% 
il  eut  le  fort  des  princes  violens;  odieux 
&  redoutable  à  tous  (es  fujets  vil  régna 
fans  s'être  attiré  l'eftime  &  l'affection 
de  fon  peuple,  &  mourut  fans  en  être 
regretté. 

Sa  mort  excita  de  nouveaux  trou- 
bles dans  l'état  &  dans  la  religion  ;  les 
catholiques  foupiroient  après  l'extinc- 
tion dufchifme;  plufieurs  évêques  fe 
déclarèrent  pour  les  opinions  nouvel- 
les, &  une  foule  de  proteftans^  quijuf* 
qu'alors  avoient  été  retenus  par  la 
crainte  des  fupplices  >  levèrent  le  maf- 
que  &  inondèrent  toutes  les  provinces» 
Le  peuple  étoit  en  difeordeau  fujetde 
la  religion  ,  &  ceux  qui  le  gouver- 
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noient ,  pour  celui  de  leur  aggrarvdif- 
femenr. 

Le  fouvenir  du  pafle  étoit  odieux  ; 
la  cour  étoit  remplie  de  cabales  &  de 
parth  oppofés  ,  malgré  le  teftament 
&  la  dernière  difpofition  du  feu  roi.  On 
vit  naître  de  nouvelles  intrigues  au  fu- 
jet  de  la  régence  ,  &  l'ambition  divifa 
bientôt  ceux  que  ce  prince  croyoit 
avoir  unis  pour  le  bien  de  l'état. 
Edouard  de  Seymour  ,  comte  de 
Hartford,  oncle  du  jeune  roi,  &  l'un' 
des  fe;ze  tuteurs  de  ce  jeune  prince  , 
entreprit  de  fe  rendre  feul  maître  dû- 
gouvernement  ,  fous  le  prétexte  plau- 
frble  qu'il  falîoit  qu'un  des  régens  fût 
chargé  de  figiier  les  dépêches  &  de 
répondre  aux  minifrres  étrangers,  Ce 
feigneur  étoit  infedé  des  opinions  de 
Zuingle.  Il  avoit  beaucoup  d'amis  & 
de  créatures  parmi  les  proteftans  :  les 
fchifmatiques  qui  avoient  profité  des 
dépouilles  àes  monaftères ,  entrèrent 
dans  fon  parti,  dans  la  vue  qu'il  les 
îaifleroit  jouir  paifiblement  du  fruit  de 
leurs  ufurpations. 
Il  n'y  eut  que  le  chancelier(i)qui  pré- 
tendit qu'on  devoit  maintenir  le  tefta- 
ment du  feu  roi.  Il  n'ignoroit  pas  que 

COWri«th»flcy ,  ami.  Angl.  1.  »,  p.  **, 
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le  comte  étoit  facramentaire  ,  &  il  vit 
bien  que  cette  opinion  deviendroit  in- 
fenfiblernent  la  religion  dominante  , 
fi  on  confioit  à  ce  feigneur  l'éduca- 
tion du  prince  &  le  gouvernement  de 
l'état.  Peut-être  même  que  ce  ininiftre 
ne  s'attacha  à  foutenir  l'égalité  &  l'in- 
dépendance des  régens  que  pour  en 
profiter,  lui-même,  &  dans  la  vue  que 
les  fondions  de  fon  emploi  lui  donne- 
raient la  meilleure  part  dans  la  con- 
duite des  affaires.  Enfin  ,  foit  zèle 
pour  la  religion  ,  foit  ambition  ,  de 
peut-être  l'un  &  l'autre  ,  il  s'oppofa 
avec  beaucoup  d'ardeur  aux  préten- 
tions du  comte. 

Il  repréfentoit  aux  autres  régent  ç 
que  par  une  foiblefle  honteufe  ils  ai- 
loient  trahir  indignement  l'intention. 
&  la  confiance  du  feu  roi ,  &  qu'ils 
fe  dégradoient  eux-mêmes  du  rang  ho- 
norable auquel  Teftime  de  ce  prince 
les  avoit  «levés.  Il  leur  infinua  en 
même  temps  combien  les  defleins  du 
comte  leur  dévoient  être  fufpedte  d'u- 
ne ambition  dangereufe  ,  &  qu'après 
tout  il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de 
rien  changer  dans  la  forme  du  gou- 
vernement qui  avoit  été  établi  par  la 
dernière  difpofition  du  prince. 

Ces  raifons  flattoient  agréablement 
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la  vanité  des  autres  tuteurs ,  mais  ils 
ne  fe  voyoient  pas  afTez  puiflans  pour 
s'en  prévaloir.  Ce  n'étoient  la  plupart 
que  de  (Impies  ëourtifans  qui  avoient 
été  éle\6s  fubitementpar  la  faveur  de 
V  Henri  VIII.  Peu  faits  pour  les  gran- 
des places,  ils  étoient  effrayés  de  la 
hauteur  de  celles  qu'ils  occupoient. 
Perfonne  n'ofa  fe  commettre  avec 
l'oncle  du  roi,  que  l'on  voyoit  d'ail- 
leurs à  la  tête  d'un  puifTant  parti.  Les 
plus  habiles  fe  firent  un  mérite  de  re- 
noncer en  fa  faveur  à  un  titre  qui  leur 
échappoit ,  dans  l'efpérance  d'en  être 
récompenfés  en  qualité  de  (es  créa- 
tures. 

Chacun  couroit  avec  précipitation 
à  la  fervitude,  &  la  plupart  des  re- 
gens lui  facrifièrent  dans  la  fuite  jaf- 
qu'à  la  véritable  religion,  dont  ils  pa- 
rurent s'éloigner  à  me  fur  e  que  l'heré- 
fie  prenoit  le  deffus  à  la  cour  &  dans* 
le  gouvernement.  Seymour  fut  recon- 
nu pour  feul  gouverneur  du  prince  & 
pour  protecteur  de  (es  états,  quoique, 
en  apparence  ,  il  dût  toujours  pren- 
dre l'avis  des  autres  régens.  Il  fe  fit 
enfuite  autorifer  dans  (es  emplois  par 
des  .lettres  du  roi  qui  lui  attribuoient 
une  autorité  fupérieure.  Les  aiftres  tu- 
teurs ne  firent  depuis  aucun  ufage  dû 
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ce  titre,  qu'autant  qu'ils  écoient  agréa- 
bles au  comte;  &  de  miniit-res  égaux 
&  indépendans  qu'ils  étoient ,  ils  fe 
virent  réduits  infenfiblement  à  la  qua- 
lité de  confeillers  du  protecteur. 

Les  premiers  foins  de  ce  feigneur 
furent  d'élever  fa  maifon  ,  de  s'empa- 
rer lui-même  des  dignités  qui  pou- 
voient  lui  donner  plus  d'éclat,  &  de 
répandre  les  grâces  de  la  cour  fur  fes 
créatures  &  fur  ceux  principalement 
qui  avoient  ew  plus  de  part  à  la  fup^ 
preffion  de  !arégence[i].Il  fe  fit  nom- 
mer duc  de  Sommerfet  par  le  roi,  qui 
le  revêtit  en  même  temps  des  char- 
ges de  grand  maréchal  &  de  grand 
tréforier,  vacantes  parla  condamna- 
tion du  duc  de  Nortfolck, '&  on  atta- 
cha au  nom  de  Seymour  le  titre  de 
baronnie.  Jean  Dudley,  vicomte  de 
Lille,  fe  démit  de  la  charge  de  grand 
amiral  en  faveur  de  Thomas  Seymour 
frère  du  protecteur  ,  &  Dudley  fut 
créé  comte  de  Warwick.  Henri,  mar- 
quis deDorfet[2],fut  fait  grand  conné- 
table du  royaume.  Le  comte  d'Effex, 
marquis  de  Northampton  ,  les  cheva- 
liers Rxhe,  Wilowgby  ,  de  Parham 
»  — — ~ 

[•3  Ann.  Angl.l  z  ,  p.  %6.    Voy  le  recueil. 
deRim.tom.  15 ,  p.  îz4  &  130,    Id.p.  125. 

£2]  Rim. p.  12?, 
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&  Sheffield  furent  honorés  du  rang  cfe 
Lords  ;  &  on  fit  même  chevalier  le 
comte  de  Southampton  pour  Tinté- 
reflet  dans  la  difpofition  préfente  des 
affaires  ,  &  peut-être  pour  l'éblouir 
&  l'empêcher  de  pénétrer  le  deffein 
qu'on  avoit  pris  de  le  perdre. 

Mais  comme  cette  promotion  pou- 
voit  paroître  bien  extraordinaire ,  fur- 
tout  pendant  la  minorité  d'un  jeune 
prince  encore  prefque  enfant ,  on  eut 
recours  aux  intentions  du  feu  roi ,  on 
fit  revivre  fes  dernitres  volontés.  Deux 
de  fes  miniftres  déposèrent  que  cette 
difpofition  des  principales  dignités  de 
l'état  avoit  été  arrêtée  de  fan  vivant, 
&  les  témoins  &  les  exécuteurs  du  tef- 
tament  verbal  en  partagèrent  tous  les 
avantages.  On  attacha  à  ces  titres  de 
grands  biens  dont  on  dépouilla  les 
cathédrales  &  les  hôpitaux.  On  vit 
avec  douleur  le  patrimoine  des  pau- 
vres (i)  de  des  biens  confacrés au  fer*- 
vice  des  autels  devenir  la  proie  d'une 
foule  de  courtifans ,  qui,  fous  prétexte 
d'être  protitans  ,  faifoient  confifter 
toute  leur  religion  à  ruiner  la  religion 
même.  Le  protecteur  fit  enfuite  cou* 

(0  Caterum  facrilega  evaritia  in  res 
ecclefiajîicas  ,  collera,  nojoccmia  &-  pauperibus 
Hem  tre ^  rapaçiter  inrolavituCand,  aw*i!*9\ 
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sonnerie  jeune  roi  afin  d'établir,  pour 
ainfi  dire  ,  fa  propre  puiffancepar  celle 
du  prince  :  une  amniftie  générale:,  fe-« 
Ion  l'ufage  de  la  nation  ,  fuivit  cette 
cérémonie;  mais  le  protecteur  excepta 
de  cette  grâce  le  duc  de  Nortfolck  , 
le  cardinal  Polus,  le  jeune  Courtney, 
Path  eyêque  de  Vigorne  &  quelques 
.catholiques  qui  n'avoient  pas  voulu 
foufcrire  à  la  fuprêmatie  de  Henri. 

Le  duc  de  Sommerfet  foupçonné 
fd'avoir  fait  périr  le  comte  de  Surrey, 
n'avoir  garde  ,  fur-tout  au  commen- 
cement d'une  régence  ,  de  rendre  la 
liberté  au  duc  de  Nortfolck  dont  il 
craignoit  la  puiffance  &  le  reffenti- 
ment  ;  il  n'avoit  pas  moins  d'éloigné- 
ment  pour  le  cardinal  Polus  [i]  &  pour 
Edouard  de  Courtney  qui  lui  étoient 
fufpects  &  redoutables  par  la  grandeur 
de  leur  naiflance.  Polus  defcendoit 
par  fa  mère  du  duc  de  Clarance  frère 
d'Edouard  IV ,  &  l'aïeule  du  jeune 
Courtney  étoit  fille  du  même  Edouard 
ic  fceur  de  la  mère  de  Henri  VIII.  La 
piété  &  la  fcience  du  cardinal  étoient 
fupérieures  à  une  origine  il  illufire  ; 
c'étoit  un  des  plus  fçavans  hommes 

{i]  Ann.  Angl.  1,  a  ,  p.  86,  De  cafih  vira 
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de  Ton  fiècle;  il  avoit  l'ame  noble, 
les  fentimens  élevés  ,  du  courage  & 
de  la  fermeté  avec  beaucoup  de  mo- 
dération ;  il  fe  fervoît  des  richefîes 
fans  les  fuir  ni  les  rechercher  ;  on  ne 
lui  voyoit  ni  application  à  fe  faire  con- 
naître ,  ni  affectation  à  fe  cacher  :  en- 
nemi des  flatteurs  &  des  louanges  , 
fur  de  fa  gloire  par  fes  vertus. 

[  i  ]  Il  avoit  eu  le  courage  de  refufer 
à  Henri  VIII  l'approbation  que  ce 
prince  recherchoit  avec  empreffement 
des  principaux  de  fes  fujets  en  faveur 
du  divorce  &  de  fa  prétendue  qualité 
de  chef  de  Tcglife  anglicane  ;  ni  les 
grâces  ,  ni  les  menaces  du  roi  ne  l'é- 
branlèrent  point ,  il  lui  repréfenta  avec 
beaucoup  de  fermeté  l'injullice  de  fes 
prétentions.  Ce  prince  qui  auroit  bien 
voulu  avoir  la  réputation  d'aimer  la 
vérité  &  la  ■  fatisfaclion  de  ne  l'enten- 
dre jamais  ,  ne  lui  put  pardonner  cette 
liberté.  Polus  fortit  d'Angleterre.^  Son 
exil  ,  ou  fa  retraite,  ne  diminuèrent 
rien  de  fonzèle  &  de  fon  attachement 
aux  intérêts  du  Saint  Siège  ;  il  com- 
battit dans  un  ouvrage  public  la  fu- 
■i  , .  i. 

[t]  Ann-  An^l.p.  *4- 

H  de  cajib.  viror*  illujt,  p.  2 1 3. 
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irématie  du  roi  d'Angleterre  :  ce  li- 
re fît  beaucoup  de  bruit.  Henri  qui 
royoit  n'avoir  point  de  plus  grands 
nnemis  que  ceux  de  Ton  erreur,  pro- 
îit  de  s'en  venger;  la  mort  de  Polus 
ît  réfolue.  Le  crime  de  icze-majefté, 
ui ,  fous  les  mauvais  princes  ,  eft  lou- 
ent le  crime  des  innocens  ,  fuppléa 
ux  prétextes  qui  manquoient  pour  le 
lire  périr.  Le  parlement ,  efclave  & 
nniftre  des  pallions  du  roi,  profcrivit 
olus  ;  il  étoit  paffé  en  Italie  :  le  pape 
:  prit  en  fa  protection ,  &  il  crut  ho- 
orer  le  facré  collège  par  fa  promo- 
on  à  la  dignité  de  cardinal. 
Henri  lui  fit  un  nouveau  crime  de 
î  titre  éminent  ,  il  mit  fa  tète  à  prix 
:] ,  &  on  prétend  qu'il  auroit  été  af- 
ifliné  par  des  bandits  aux  gages  de  ce 
:ince  ,  fi  le  pape  ,  qui  ré  véroit  les 
randes  qualités  du  cardinal ,  ne  lui 
it  donné  des  gardes  pour  veiller  à 
.  confervation. 

La  difgrace   de  Polus   fut   funelte 

toute    fa  maifon.  La   princeflè  fa 

1ère  [2] ,   Henri  Poius  de  Montais 

**  '     '        '     .      '.      '  .     *  '        "  '        '         '  '   ll — * 

[1  ]  iframia  interjè&oribus  éjusinftitwt  quin- 
\oginta  nummprum  aureorum  miilia  iispoili- 
tus ,  qui  Poli  caput  in  Anglican  ad  fi  retulijfent, 
>]  Marguerite Plantagenc&e.  Ann.  d'Angl. 
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fon  frère  ,  Henri  de  Courtney  ,  mar- 
quis d'Exceter  fon  coufin  ,  perdirent 
la  vie  fur  un  échaffaud  ,  accufés  d'a- 
voir entretenu   quelques    correfpon- 
fiances  avec  lui,  &  fans  les  avoir  re- 
çus à  fe  défendre.  Le   roi,   toujoun 
excefilf  dans  fes  pafifions ,  étendit  fi 
colère  jufques  fur  le  jeune  Courtney 
à  la  vérité  il  eut  honte  de  pouffer  f« 
vengeance  jufqu'à  faire  mourir  un  jeu 
ne  enfant;  mais  il  le  fit  conduire  àl 
tour  ?  &  il  l'enfevelk  dans  une  prifon 
de  peur  qu'il  n'entreprit  un  jour  d 
venger  la  mort  de  fon  père. 

Le  duc  de  Sommerfet  ne  finit  poir 
cette  injufte  perfécution  ;  il  fe  fit  u 
mérite  &  même  un  devoir  de  fuivr 
les  intentions  du  feu  Roi.  Courtne 
refta  à  la  cour  ,  &  Poîus  en  Italie 
.&  on  peut  dire  que  ;  par  l'exil  de  c 
grand-homme  ,  la  véritable  religio 
fut  bannie  d'Angleterre. 

Le  même  intérêt  de  la  religion 
fut  la  caufe  honorable  de  la  difgrac 
du  chancelier.  Le  protecteur  qui  avo 
fait  un  eflai  de  fa  fermeté  dans  Ta 
faire  de  la  régence  ,  fe  douta  bie 
qu'un  homme  de  ce  caractère  ne  pr 
seroit  pas  volontiers  fon  miniftère  poi  i 
autorifer  les  opinions  nouvelles.  0 
îe  depofa  f  fous  prétexte  qu'il  avp| 
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délivré  des  commiffions  qui  excédoiem 
fon  pouvoir:  il  refta  cependant  à  la 
cour  fous  le  titre  de  Southamptoiu 
Les  catholiques  perdirent  en  fa  per- 
fonne  un  puiffant  protecteur  ,  &  Som- 
merfet  fe  vit  délivré  d'un  miniftre  in- 
commode par  fa  pénétration  &  par  fa 


fermeté. 


Ce  feigneur  fe  fîattoit  d  avoir  éta- 
bli  folidement  fa  puiffance  ,  lorfque 
l'ambition  ,  inféparable   des   grandes 
fortunes  ,  lui  fufcita  un  nouveau  rival 
dont  il  ne  s'apperçut  qu'avec  une  fur- 
prife  mêlée   d'indignation.  Il  venoit 
de  procurer  au  chevalier  de  Seymour , 
x>n  frère  ,  la  charge  de  grand-amiral , 
k  il  ne  doutoit  pas  que  la  reconnoif 
~ance  ,  *  les  liaifons  naturelles  du  fang, 
le  l'intérêt  commun  de  leur  maifon8 
ie  l'attachalTent  étroitement  à  fa  for- 
:une  :  mais  l'amiral ,  qui  fe  voyoit  on- 
:1e  du  roi,  comme  le  régent,  chagrin 
le  ne  tenir  fon  emploi  que  comme 
:réature  de  fon  frère  ,  afpiroit  fecrè- 
:ementà  une    autorité  indépendante* 
[1  eut  bien  voulu  partager  la  régence  c 
ou   du  moins  obtenir  la    charge  de 
gouverneur  du  prince  ;  il  réfolut  de 

*  M.  deThou,  1.  6.    Ann.  Angl.1.  2  ,  p.  su 
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fe  procurer  un  nouveau  droit  pour 
y  parvenir  ;  &  peut-être  même  qu'il 
fe  fiatta  de  l'efpérance  de  s'élever  dans 
la  fuite  ^ufques  au  trône,  fi  la  fortune 
favori foit  (es  deffeins. 

Le  roi  avoit  deux  fœurs  ,  d'un  ca- 
ractère aufli  oppofé  que  leur  naiflance. 
L'aînée  ,  fille  de  Catherine  d'Aragon , 
étoit  d'une  humeur  auftère  &  diffi- 
cile :  zélée  catholique  par  fon  éduca- 
tion ,  &  dévote  par  tempérament  :  (es 
manières  étoient  pleines  de  hauteur. 
L'amiral  n'ofa  porter  (es  vœux  jufqu'à 
cette  princeffe  ,  que  les  plus  grands 
princes  de  l'Europe  a  voient  recher- 
chée en  mariage;  il  crut  qu'il  réutliroit 
mieux  auprès  de  fa  fœur  Elifabeth  , 
tjui  faifoit  profelîion  des  opinions  nou- 
velles. Comme  il  étoit  bienfait ,  il  ne 
défefpéra  pas  de  lui  plaire  par  les 
agrémens  de  fa  perfonne  ;  &  il  fe  flatta 
que  par  beaucoup  de  foins  ilviendroit 
à  bout  de  lui  perfuader  fa  paillon.  Ses 
amis  firent  valoir  fa  qualité  d'oncle  du 
Roi,  &  lui  laifsèrent  même  entrevoir 
qu'il  pourroit  être  en  état  de  la  porter 
fur  le  thrône,  à  l'exclufion  delà  prin- 
cefie  Marie  ,  fi  le  roi  mouroit  fan,s 
poftérite. 

Mais  c^uoi^ue    cette  prîncefle  hit 
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;.Tès-jeune  ,  &  qu'elle  n'eût  pas  plus 
de  treize  ans ,  elle  avoit  cependant 
i'efprit  déjà  fi  formé  &  le  cœur  fi  plein 
de  fentimens  de  gloire ,  que  ,  faîfant 
plus  d'attention  à  la  naiffance  de 
Garnirai  qu'à  la  place  qu'il  occupoit 
dans  l'état ,  elle  ne  put  lbufFrir  qu'un 
des  fujets  du  roi  Ton  père  ,  ofât  lui 
parler  de  mariage  ,  fur-tout  dans  un 
:emps  où  ce  prince  ne  faifoit ,  pour 
ïinfi  dire,  que  d'expirer.  Le  régent-, 
je  fon  côté ,  pénétra  les  defleins  am- 
Ditieux  de  fon  frère  ;  &  ne  pouvant 
Te  réfoudre  avoir  fon  cadet  plus  près 
}ue  lui  de  la  couronne  ,  &  en  état, 
par  cette  alliance  ,  de  devenir  un  jour 
fon  fouverain  ,  il  rompit  tous  les  pro- 
■ets  de  ce  mariage. 

[i]  L'amiral,  toujours  rempli  d'une 
ambition  vive  &  inquiète  ,  fongea  à 
i'attacher  à  la  reine  douairière  ,  fixiè- 
me  &  dernière  femme  de  henri  VIII. 
Sa  beauté  l'avoit  élevée  fur  le  thrône, 
&  elle  s'y  ctoit  maintenue  par  une 
complaifance  aveugle  pour  tous  les 
fentimens  du  roi  fon  époux.  A  peine 
l'amiral  parut-il    à   la  cour  de    cette 

[i]  Turbiius  ,  ferox  ,  ambiiiofus, 
Anu.  Afljgli  ï.z  i  p.  j?i. 
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princefTe  ,  qu'il  s'àpperçut  que  Tes  foîns 
ne  feroient  ni  longs  ,  ni  inutiles.  Il 
n'y  avoir  pas  encore  un  mois  que  le 
roi  étoit  mort ,  qu'il  ofa  lui  dire  qu'il 
l'aimoit.  Cette  princefTe  fut  charmée' 
de  Ton  audace,  apparemment  que  Tes 
fentirnens  avoient  précédé  ceux  de 
l'amiral  ,  ou  peut-être  entrevoyoit> 
elle  que  l'ambition  impétueufe  de  ce 
jeune  feigneur ,  le  pourroit  faire  un 
jour  raflbir  fur  ce  thrône  qu'elle  avoit 
déjà  partagé  ;  elle  crut  fans  peine  tout 
ce  qu'il  lui  dit  de  fa  pafiion  ;  & ,  fe 
livrant  à  fes  defirs ,  elle  Tépoufa  fe- 
crettement.  Le  régent  n'apprit  ce  ma- 
riage ,  fi  odieux  par  fa  précipitation, 
que  lorfqu'il  n'étoit  plus  tempo  de  s'y 
oppofer. 

Il  ne  laifla  pas  de  fe  plaindre  du 
peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  pour  le 
rang  qu'il  tenoit  dans  fa  mailon  & 
dans  l'état  :  il  fouffroit  fur-tout  impa- 
tiemment que  l'amiral  affectât  de  fe 
tirer  de  fa  dépendance,  pendant  que 
tout  le  royaume  fléchifïbit  fous  ion 
autorité  %,  &  il  auroit  fait  éclater  fon 
refFentiment  ,  fi  des  amis  communs 
ne  lui  avoient  fait  envifager  combien 
ces  divifïons  domeftiquçg  pouvoient 
être  funeites  à   fa  maifon  ;  &  3  pour 


i>  £  Nouilles*  ÏOJ 
.chever  de  le  calmer,  on  lui  fit  faire 
éflexion  que  ce  mariage  fixent  abfo- 
ument  l'ambition  de  l'amiral  s^  qui 
l'étoit  plus  en  état  de  fonger  à  la 
mnceffe.  Le  protecteur  fe  rendit  enfin 
l  ces  raifons ,  il  voulut  bien  être  ap- 
iaifé.  L'amiral  ,  dans  les  premiers 
ranfports  de  fon  amour  ,  lui  fit  fans 
jeine  toutes  les  fatisfaclions  qu'il  exi- 
gea :  les  deux  frères  fe  réunirent  en 
tpparence  ;  &  l'aîné  alla  en  cérémonie 
propofer  à  la  reine  un  mariage  déjà 
zonfommc. 

Le  duc  de  Sommerfet  fe  vit  avec 
>laifir  délivré  de  l'embarras  de  fou- 
rnir fon  mécontentement  contre  fon 
:rère.  Il  étoit  d'un  caractère  doux  & 
r.odéré  ,  peu  habile,  &  ne  cherchoit 
dans  la  régence  ,  que  les  moyens  & 
.a-  facilite  d'amafler  de  grands  biens  * 
(nais  il  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  à 
faire  à  une  nation  qui  n'accorde  ja- 
mais de  fubfides  qu'avec  beaucoup  de 
précautions ,  &  qui  en  demande  tou- 
jours compte  avec  rigueur. 

La  conduite  que  le  roi  Henri  VIII 
avoit  tenue  dans  la  ruine  des  monaf- 
tères  ,  lui  découvrit  l'expédient  qu'il 
cherchoit  pour  s'enrichir.  Il  comprit 
que ,  pour  s'emparer  avec  plus  de  fa- 

Eiv 
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cilitc  du  relie  des  biens  des  ecclefîaf 
tiques  [i]  ,  il  n'y  avoitqu'à  établir  dan< 
le  royaume  Ja  religion  des  facramen- 
taires.    Cet  établiffement    dépendoii 
fur-tout  du  parti  que  le  roi  prendroii 
dans  la  religion.  Toute  l'Angleterre 
admiroit  l'heureux  naturel  de  ce  jeunt 
pnnee  :  Ton  enfance  n'avoit  rien  de; 
ioiblelTes   de   cet  âge  ;  &  on  voyoi 
déjà  comme  une  ombre  de  cette  pru- 
dence &  de  cette  fagefle  ,  fi  nécefTai 
res  fur  le  thrône.  Sommerfet  lui  fi 
infpirer   de  bonne  heure  la  doârim 
Qqx&  Cheik  des  facramentaires.  Ses  précepteurs  nJ 
lui    partaient  des  plus  faints  de   no 
myftères  ,  que  comme  d'une  idolâtrie  I 
le  roi  ne  refpiroit  ,  pour  ainfi  dire  i 
qu'un  air  empoifonné.  On  prévint  8: 
on  féduifit  fa  raifon ,  dans  un  âge  au 
quel  il  ne    pouvoit  pas  faire  encon 
un  jufte  difeernement.  Il  embrafTa  h 
doctrine    des  proteftans ,    comme  k 
plus  conforme  à  l'Evangile  ;  &  il  eu 
—  

i^Aulici  affwrerunt  ,  ut  ecd-fiœ  corpu. 
famelice  dspafc  vent  ;  needum  didicerant  quan- 
quam  ojjîbus  duntax.it  reli&is  ,  alibi  prœdan. 
gterc,  É>  infantia  régis,  inemo  adhuc  6 
fluctuante  religionis  fiatu  ,  ai  omne  genus  fc 
çnlegii  viam  aperuerau 

Ann,Ang.L  i  ,  p.  51, 
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le  malheur  d'errer  avec  la  même  con- 
fiance que  donne  la  vérité. 

Plufieurs  hérétiques  étrangers  ,  cé- 
lèbres par  leur  érudition  ,  pafsèrent 
en  Angleterre.  Ils  y  étoient  appelles 
par  Cranmer,  archevêque  de  Cantor- 
bcry  ,  il  connu  dans  l'hiftoire  par  la 
part  qu'il  avoit  eu  au  divorce  &  au 
fchifme  de  Henri  VIII  3  préiat  fça- 
vant,  même  charitable  ,  mais  peu  fixé 
dans  fa  religion  ;  déréglé  dans  Tes 
mœurs,  trop  complaifant  pour  la  cour, 
&  plus  amateur  d'une  faufTe  paix  que 

e  la  vente. 
Il  y  avoit  une  liaifon  étroite  entre 
Cranmer  &  le  duc  de  Sommerfet  [i]. 
Ces  deux  hommes  étoient  unis  par 
des  intérêts  communs;  ce  qui  en1  tou- 
jours à  la  cour  le  motif  &  le  garant  le 
plus  certain  de  l'amitié.  Le  régent., 
occupé  des  affaires  de  l'état ,  lui  avoit 
abandonné  celles  de  la  religion  ;  l'ar- 
chevêque fe  fervit  de  fon  crédit  & 
de  la  puiiTance  du  miniftère  pour  faire 
recevoir  (es  nouveautés.  Il  fe  ^t  dans 
la  religion  une  révolution  étrange  pré- 
parée par  le  fchifme  -.  la  plus  grande 
partie  du  Clergé  fe  conforma  aux  opi- 
nions du  régent ,  &  le  péupie  futeB- 

...  .       ...,.■« 

[1]  Sleidtlt  i7jp.  173* 
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traîné  par  l'exemple  des  uns  &  dea 
autres.  Le  parlement  autorifa  ces  chan- 
gemens  ;  la  meffe  fut  abolie  ,  les  ima- 
ges enlevées  des  temples  ,  lés  livres 
faints  traduits  d'une  manière  qui  fa- 
vorifoit  les  opinions  nouvelles  ;  le 
fervice  de  l'églife  fut  célébré  en  lan- 
gue vulgaire  ,  le  mariage  permis  au 
clergé  ;.  &  ,  ce  qui  étoit  le  plus  impor- 
tant pour  le  régent ,  le  refte  des  biens» 
eccléfiailiques  devint  fa  proie  &  celle, 
de  (es  courtifans. 

C'eft  ainfi  que  l'Angleterre  fe  pré- 
cipita du  fchifme  dans  l'héréfie.  Ce 
qui  reftoit  d'évéques  ortodoxes  dans 
le  royaume  ,  firent  des  efforts  impuif- 
fans  pour  retenir  les  peuples  de  leurs 
diocèfes  dans  les  principes  de  l'églife- 
catholique  ;  le  clergé  étoit  haï  &  me- 
prifé  ;  le  fchifme  avoit  rompu  cette 
union  fi  néceffaire  avec  le  S.  fiège*, 
le  centre  de  la  religion.  Ce  n'efr.  pas 
que  l'Angleterre  ne  comptât  en  ce 
îemps-là  des  hommes  fçavans  parmi 
{es  évêques  ;  Bonner  de  Londres  , 
Gardiner  de  Wincheffre  ,  &  Tonftal, 
de  Durham  pafloienr  pour  habiles,, 
même  dans  les  affaires  de  Fétat  :  leur 
conduite  étoit  régulière  ,  &  ils  avoient 
fcivi  utilement  leur  patrie  dans  le 
confeil  &  dans  des  négociations  :  mais 
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e'étolent  plutôt  des  courtifans  adroits 
Que  des  payeurs  pleins  de  zèle  ;  ils 
avoient  foufcritavec  foibleffe  à  la  pri- 
mauté de  Henri  VIÏL  Ce  fut  en  vain 
qu'ils  tentèrent  depuis  de  s'oppofer 
aux  progrès  que  faifoit  Fhéréfie  ,  on 
leur  ht  un  crime  de  leur  réfiftance* 
Privés  de  la  protection  du  S.  fiège  , 
ils  fe  virent  expofés  à  la  rigueur  des 
loix  nouvelles  ;  les  uns  furent  dépo- 
fés  [1] ,  on  emprifonna  les  autres,  Se 
tous  expièrent ,  par  une  longue  perfé- 
cution ,  le  malheur  de  s'être  iéparés  de 
Funité  de  Féglife. 

Le  prote-cleur  ayant  établi  fon  au~ 
îorité  &  la  nouvelle  religion  ,  tourna 
fes  vues  du  côté  de  FEcofTe;  c'etoic 
la  plus  grande  affaire  de  la  régence. 
Marie  Stuart ,  fille  unique  &  héritière 
de  Jacques  V  ,  roi  d'Ecofle  v  avoit  été 
promife  à  Henri  VIII  [2]  pour  le 
prince  de  Galles  fon  fils  ;  Sommer-- 
fet  demandoit  l'exécution  de  ce  traité, 
Cette  alliance  auroit  réuni  deux  na- 
»  il,  11  . 

[1]  Utinam  non  effet  ex'p,imandu?n  in  epif~- 
copis  pellendis  ,  id  nonnuïlos  fpe£iaj]e  ,  U£t, 
qu  fi  obicefulhiQ,  ad  ecclefijirum  viduataraîu 
opes  dirip'endas  adints  paîejieret* 

Ann.  AnA.  L  z  ,  p.  90. 

£1]  far  un  traité  Cigné  en  juillet  1^45^ 

Evj. 
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tions  ennemies  ,  &:  élevé  celle  d'An- 
gleterre à  une  puifiance  redoutable  à 
{es  voifins.  L'antipathie  &  la  guerre 
étoient  prefque  auflî  anciennes  entre 
ces  peuples  que  l'établifTement  des 
deux  monarchies.  Les  rois  d'Angle- 
terre ,  plus  pui flans  que  ceux  d'Ecofle, 
prétendoient  que  ces  princes  rele- 
voient  de  leur  couronna  ,  &  ils  fon- 
doient  ce  droit  fur  quelques  conquê- 
tes paflagcres  ou  fur  des  hommages 
arrachés  par  la  force  des  armes ,  mais 
défavoués  depuis  par  toute  la  nation. 
Ils  vouloient  cependant  traiter  les 
Ecoffois  en  vaflaux  ,  ou  du  moins  en 
faire  des  alliés  aulli  dépendans  que  des 
fujets.  Les  Ecoflois  ,  peuple  féroce 
&  courageux  ,  défendoient  avec  opi- 
niâtreté l'indépendance  &  la  liberté 
de  leur  patrie  ,  &  ils  étoient  foutenus 
par  la  France  avec  laquelle  ils  avoienî 
une  alliance  étroite  &  auiîl  ancienne 
que  leurs  différends  avec  les  Anglois. 
L'animofité  entre  ces  peuples  étoit 
continuelle ,  &  la  guerre  duroit  encore^ 
p  mr  aind  dire  ,  après  que  la  paix  [i] 
étoit  faite.  Chaque  feigneur  parti- 
culier fe   iuifoit  un  mérite  de  ligna- 

Jtli  .1   ■  »  !■  ■   ■—        i  ii  ■!  ■!—  m  w— i—  nwiiw      ■!!■    ■  ii—n  ■        i    __i_jaM 

[r]  Nequ?  crta  pax ,  ne  que  bcllum  denun* 
riaiiû  pTœdis  utrobique  ab  abjtfis,  Ann*  p«  74* 
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1er  fa  haine  &  fa  valeur  contre  les  en- 
nemis de  fon  pays  ;  on  voyoit  au 
milieu  de  la  paix  différens  petits  partis 
[i]  ravager  comme  des  torrens  les 
frontières  des  deux  états.  C'étoit  un 
prétexte  toujours  prêt  que  ces  cour- 
tes fans  aveu  pour  celui  de  ces  peu- 
ples qui  fe  trouvoit  le  premier  en  état 
de  fe  remettre  en  campagne  ;  la  guerre 
recommençoit  enfuite  avec  toutes  les 
forces  des  deux  nations  [2].  Les  Ecofc 
fois  ne  cédoient  à  l'ennemi  ni  en 
:roupes  ni  en  courage,  mais  ils  man- 
quoient  de  chefs  &  de  fortune  ;  en 
rorte  que  quelquefois  vainqueurs ,  plus 
Souvent  vaincus ,  mais  jamais  rebutés 
le  combattre  ,  ils  ne  confentoient  à 
a  paix  que  pour  reprendre  haleine  & 
aire  tout  de  nouveau  la  guerre  avec 
dIus  de  fureur. 

Jacques  IV  avoit  péri  dans    ces     ip3« 
guerres.  Henri  VIII  ,   roi  d'Angle- 
:erre  ,  retira  fes  armes  de  l'EcoiTe , 
k  il  voulut  avoir  la  gloire  de  ne  pas 

[1]  Quelque  bonne  paix  que  j'y  aye  jamais 
me  ,  ce  n'a  jamais  été  fans  fe  tuer  ,  fe  brû- 
:er  &  fe  dérober  les  uns  les  autres. 

Dép  de  M.  Doifel ,  ambaiïadeur  enEcofïèfe 
lu  5  Septembre  1556. 

X*j  DeThou,!.  u 
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iê  fèrvir  de  tous  Tes  avantages  f 
dant  la  minorité  de  Jacques  V  ,  qui 
étoir  Ton  neveu  ;  il  parut  même  qu'il 
s'intéreifoit  lîncèrement  dans  fa  tor- 
tune  &  dans  fa  conduite.  Ce  prince 
étant  majeur  ,  il  lui  fit  x>fFrir  pour 
femme  la  princefle  Marie  fa  fille  ,  & 
lui  demanda  une  entrevue  où.  ils  puf- 
fent  conférer  des  intérêts  de  leurs  états. 
Le  but  de  cette  conférence  étoit  d'en- 
gager le  jeune  roi  d'Ecofle  à  fe  fouf 
traire,  à  fort  exemple,  de  l'obéiflance 
dufaint  ficge.  Henri  VIII ,  entêté  de 
fa  primauté  prétendue  ,  eut  fouhaité. 
par  vanité  &  par  vengeance  contre  le 
pape'Lr],  que  tous  les  louverains  l'euf 
fent  imité  dans  fa  rébellion  contre  le 
chef  vifible  de  l'églife.  Le  clergé  d'E 
cofle  pénétra  les  deifeins  ;  &  le  ro 
prévenu  par  de  fages  confeils  ,  fe  dif 
penfa  d'une  entrevue  inutile  &  dan- 
gereufe. 

[2]  Le  fchifme  fit  horreur;  on  réfolu 
de  ne  prendre  aucun  engagement  par 
ticulier  avec  l'Angleterre.  L'alliana 
de  la  France  parut  plus  avantageufe 
Le  roi  Jacques  paiïa  dans  ce  royaume 

n]Bucan,l.  15»  p.  511.  Edi:.  Franc ■ofurupfr 
ai  majvxm* 

].Ami.  Ar.gl.  y,  74. 
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]  y  époufa  Magdeleine  de  France  fille 
leFrançoisI;&(  Jcette  princefle  étant 
norte  peu  de  temps  après  Ton  entrée 
m  EcofTe  ,  il  fe  maria  en  fécondes 
îoces  avec  Marie  de  Lorraine  ,  veuve- 
lu  duc  de  Longneville,  princeffe  d'une 
•are  beauté,  &  d'une  maifon  encore 
)lus  célèbre  par  fon  attachement  à  la 
véritable  religion  que  par  fon  iTtuftre 
)ilgine. 

Henri  regarda  comme  un  outrage 
ènfibîe  le  refus  que  le  roi  d'Ecofle 
ui  faifoit  d'entrer  dans  fesfentimens 
k.  dans  fon  alliance  :  il  entreprit  de 
'en  venger.  Il  fit  revivre  les  ancien-- 
les  prétentions  de  l'Angleterre  :  Il 
iemanda  tout  de  nouveau  que  le  roi 
i'EcoiFe  lui  rendît  hommage;  &  fur 
on  refus  ,  il  fit  entrer  une  puiiïante 
rmée  dans  fes  états.  Le  roi  Jacques 
rma  de  fon  côté.  Une  terreur  pani- 
[ue  fe  répandit  dans  (es  troupes  à  la 
rue  de  l'ennemi  :  les  Anglois  s'en 
.pperçu.ent  &  en  profitèrent  ;  ils  rail— 
trent  en  pièces  les  Ecofïbis  [2].  Il  y 
iutun  grand  nombre  de  prifonniers  , 
m  en  conduifit  les  principaux  comme 


T!  o.'rl  1, 1537, 
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«n  triomphe  jufques  dans  Londres, 
Le  roi  d'Ecoffe  ne  furvécut  que  peu 
de  jours  à  la  perte  de  cette  bataille  ; 
il  mourut  de  chagrin  ,  &  laiffa  (on 
royaume  dans  une  défoîation  géné- 
rale ,  &  fa  couronne  à  Marie  Stuard 
fa  fille  qui  ne  faifoit  que  de  naître. 

Le  cardinal  Béton  ,  archevêque  de 
fa,nt  André  &  le  comte  Hamilton  [i] 
fon  coufin  ,  premier  prince  du  fang  , 
afpiroient  tous  deux  à  la  régence.  Le 
cardinal  la  demandoit  en  vertu  d'un 
prétendu   teftamenr  du  feu    roi  qu'il 
repréfentoit  ,  &  dans  lequel  ce  prince, 
dont  il  avoit  été  favori  &  premier  mi- 
niftre  ,  le  nommoit  pour  tuteur  de  la 
princefle  &  pour  gouverneur  du  royau- 
me ;  mais  les  états  ayant  révoqué  en 
doute  la  validité  de  cet  acte  ,    la  ré- 
gence  fut  déférée  au  comte  Hamil- 
ton ,    comme  à  l'héritier  préfompcif 
de  la  jeune  reine. 

Le  roi  d'Angleterre  apprit  avec 
praifir  le  fuccès  de  fes  armes  ;  ce 
prince  cherchoit  moins  à  faire  des 
conquêtes  en  Ecoffe  qu'à  y  établir  le 
xefpecT.  &  la  réputation  de  fa  puiiTan- 


[i]  Fils  d'utie  petite  £ilc  de  Jacques  11^ 

tel  dEcofTe, 
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5.  La  mort  du  roi  Ton  neveu  lui  pa- 
rut une  occaflon  favorable  pour  réu- 
nir toute  l'Ifle  fous  fa  domination  , 
fans  qu'il  fût  befoin  de  continuer  la 
guerre.  Il  réfolut  de  former  cette  réu- 
nion par  le  mariage  d'Edouard,  prince 
de  Galles,  fon  fils ,  avec  Marie  Stuard, 
héritière  d'Ecoffe. 

[1]  Il  s'en  ouvrit  aux  feigneurs  de 
cette  nation  qui  étoient  fes  prifon- 
niers  de  guerre  ;  il  les  gagna  par  des 
préfens  confidérables  ,  &  fur-tout  par 
î'efpérance  de  leur  liberté.  Ce  fut  pen- 
dant leur  féjour  en  Angleterre  que 
Cranmer  leur  fit  envifager  la  pri- 
mauté eccléiiaftique  du  roi  fon  mai- 
rie comme  le  chef-d'œuvre  de  fa  fa- 
geffe  &  de  fa  piété  ;  il  glilTa  même 
dans  fes  converfations  le  venin  des 
opinions  nouvelles  ,  dont  quelques- 
uns  de  ces  feigneurs  furent  infectés. 
Ils  devinrent  fecrettementpenflonnai- 
res  de  Henri.  Ce  prince  confentit 
qu'ils  retournaient  dans  leur  patrie  ; 
il  fe  contenta  de  quelques  otages 
pour  gages  de  leur  fincérité,  &  il  en- 
voya en  même  temps  à  la  courd'E- 


[i]Buctl.  15 ,  p.  jjx. 
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cofle  un  ambafîàdeur  pour  offrir  la 
paix  &  pour  propofer  aux  états  de  ce 
royaume  l'union  des  deux  nations  fousi 
une  feule  monarchie. 

Comme  les  vaincus  femblent  trai 
vailler  à  leur  propre  gloire  en  relevani 
celle  des  vainqueurs  ,  les  feigneun 
Ecoffois  étant  de  retour  ne  parloieni 
de  Henri  VIîI  que  comme  d'un  prin- 
ce fage  ,  heureux  ,  puiifant ,  &  ils  pra 
posèrent  au  régent  le  mariage  de  h 
jeune  reine  &  l'union  des  deux  royau- 
mes. L'ambaffadeur  ajouta  que  poui 
rendre  cette  union  plus  étroite,  il  étoii 
chargé  de  lui  offrir  de  la  part  du  ro 
fon  maître  ,  îa  princeffe  Elifabeth  ù 
fille  pour  le  comte  d'Aran  fon  fils 
Hamilton  écouta  avec  plaifir  ces  pro> 
portions  ;  il  n'étoit  pas  tranquille  danj 
radminiftration  de  l'état  ;  la  reim 
douairière  &  le  cardinal  fouffroi-nrim 
patiemment  fa  régence;  il  avoit  be- 
foin  d'un  fecours  étranger  pour  s'affer- 
mir dans  le  gouvernement;  il  ne  pou* 
voit  l'efpérer  de  la  France  que  les  prin- 
ces de  la  maifon  de  Guife  ,  frères  de 
la  reine  douairière ,  taifoient  pencher 
du  côté  de  cette  princefle.  Il  réfolui 
donc  de  s'attacher  à  l'Angleterre  & 
defe  fervir  de  l'alliance  &  du  fecouw 
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fe  Henri  ,  pour  balancer  le  crédit  que 
a  protection  de  la  Fiance  donnoit  à  la 
eine  &  au  cardinal.  Ainfi  le  régent 
►rît  avec  l'Angleterre  des  engage- 
ons étroits  ;  le  mariage  du  prince 
[e  Galles  avec  l'héritière  d'Ecoffe  fut 
rrêté.  Henri  eût  bien  voulu  qu'on 
ai  eût  confié  l'éducation  de  la  jeune 
eine,  &  qu'elle  eût  été  élevée  à  la 
our  d'Angleterre  ',  mais  le  régent  n'é- 
oit  pas  maître  de  fa  perfonne  ,  _  &  il 
raignoit  d'ailleurs  que  fi  Henri  l'a- 
rbït  en  Ton  pouvoir  ,  il  ne  fe  fe  bient- 
ôt un  droit  de  tuteur ,  &  ne  voulût 
nvoyer  au  nom  de  la  jeune  reine  un, 
riceroi  en  Ecoffe. 

On  itipula  expreflement  dans  ce 
raité,  que  la  princeffe  refteroit  dans 
es  états  jufqu'à  l'âge  de  dix  ans  ;  que 
e  royaume  "d'Ecoffe  jouiroit  de  fes 
Iroits  &  de  fes  privilèges  fans  pou- 
/oir  jamais  devenir  une  province  d'An- 
gleterre ;  que  le  comte  Hamilton  con- 
ferveroit  la  régence  ;  que  le  roi  le 
maintiendroit  contre  tous  ceux  qui  en- 
rreprendroient  de  le  noubler  dans  le 
gouvernement  ;  ■&  en  échange  il  ne: 
laifioit  à  Henri  que  le  foin  honora- 
ble de  nommer  &  d'entretenir  une 
gouvernante  &  des  officiers-  pour  la 
jeune  reine. 
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La  France  tut  allarmée  de  ce  traite; 
l'union  des  deux  royaumes  lui  faifoit 
unvoifin,  c'eft-à-dire  ,  un  ennemi 
doublement  puiflànt  &  redoutable. 
On  fit  agir  la  reine  douairière  &  le 
cardinal  Béton  pour  s'oppofer  au  ma 
riage  ,  mais  le  parti  du  regent  paroif 
foit  le  plus  fort  :  on  vit  bien  qui 
falloit  abfolument  pour  rompre  cette 
union  ,  ou  gagner  ce  feigneur  ,  ou  lu 
enlever  la  régence.  La  cour  de  France 
prit  des  mefures  pour  le  jetter  daJ 
des  embarras  qui  puffent  ou  le  faire 
fuccomber,  ou  dont  il  ne  pût  fe  tirei 
que  par  fa  protection. 

[îj  Le  comte  d'Aran,  père  du  ré- 
gent,  s'étoit  feparé  de  fa  première 
femme,  dont  apparemment  il  étoit  dé 
goûté  ;  il  avoit  prétexté  fon  divorce 
d'un  engagement  que  cette  dame  avoi 
eu  avant  fon  mariage  avec  le  fils  de 
miiord  Jefter  :  le  vieil  comte  avoil 
époufé  depuis  Jeannette  Béton  mère 
du  régent  &  tante  du  cardinal  de  ce 
nom.  Les  partifans  de  la  France  ré- 
veillèrent cette  dernière  affaire  ;  ih 
foutinrent  hautement  que  le  premier 
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lariage  du  comte  étoit  très-légitime  , 
c  ils  prirent  foin  de  publier  que  le 
égent  ne  pouvoit  être  confidéré  dans 
ordre  de  la  fucceflion  royale  &  dans 
2  gouvernement  de  l'ctat  que  comme 
n  bâtard  de  la  maifon  d'Hamilton. 
[i]  Jean  Stuard,  duc  d'Albanie , 
orme  de  la  Marche  &  feigneur  d'Au- 
igny  ,  ctoit  mort  en  France  ,  où  de- 
uis  long-temps  les  Ecofïbis  trou* 
oient  de  l'emploi  &  des  établifîe- 
îens  dignes  de  leur  courage.  Nos 
Dis  ne  les  diltinguoient  point  de  leurs 
îjets  ,  &  ils  fervoient  la  France  avec 
;  même  zèle  que  leur  patrie.  Le  duc 
'Albanie  avoit  de  grands  biens  dans 
i  royaume  ;  ce  feigneur  étant  more 
ins  poftérité,  Mathieu  Stuard,  comte 
e  Lenox  ,  (on  neveu  &  le  p  remier 
ligueur  de  FEcoiTe  aprCs  le  régent, 
^cueillit  fa  fuccellion.  La  cour  de 
Yance  le  mit  dans  fes  intérêts  ;  on 
;  renvoya  en  Ecolfe  pour  fortifier  le 
arti  de  la  reine  &  pour  l'oppofer  au 
égent.  On  lui  infinua ,  avant  que  de 
partir,  qu'il  devoit  prétendre  lui-même 


[1]  Ste.  Marthe,  1.  28 ,  p  794.    Dép. du 
février  1555.  Ann?  Angl.  1. 1  ,p»  79*  Bue» 
*  l1  *  J?*5H*    Cand,  1.  "i ,  p.  141, 


Il  S  "Négociations 

à  la  régence  ,  &  fur-tout  à  la  qualit< 
d'héritier  préfomptif  de  la  couronru 
<mi  lui  appartenoit  par  le  défaut  di 
aaiflance  de  Hamilton  ,  &onleflatt 
en  même  temps  de  l'efpérance  de  lu 
faire  époufer  la  reine  douairière  qu 
paflbit  encore  pour  une  des  plus  belle 
princeiïes  de  l'Europe. 

[i]  Le  retour  de  Lenox  en  EcoîTe 
les  prétentions  qu'il  fit  éclater  ,  fe 
amis  ;  la  faveur  de  la  reine  &  les  ca 
baies  qui  fe  formèrent  en  fa  faveur 
confirmèrent  le  régent,  homme  foibl 
&  irréfolu.  On  le  menaçoit  de  fair 
revoir  le  procès  du  divorce  de  (o 
père.  On  prétendit  que  l'engagemer 
de  -la  première  femme  du  comte  avo 
été  fuppcfé  pour  faciliter  une  fépar, 
tion  dont  les  parties  convenoienr  éga 
lement.  Un  frère  d'Hamilton  quiéto 
ecciéfiaftique ,  &  apparemment  gagn 
parle  cardinal, augmenta  (es  frayeur, 
il  lui  reprocha  que  pour  fatisfaire  l'an 
bition  des  Anglois  il  alloit  facrifier  J| 
religion  ,  les  droits  &  les  privilège 
de  fa  naifTance  &  l'honneur  de  fa  mai 
fon  ;  il  lui  fit  en vifager  en  même  temp 


[i]  Buon ,  hifi»  de  la  reforme  ,  1.  z ,  p-  ?i 
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es  périls  auxquels  il  s'expofoit  iî  on 
)ortoitàRome  l'affaire  du  divorce  du 
:omte  d'Aran;  que  la  France  avoit  au- 
ant  de  crédit  en  cette  cour  que  Henri 
/III  y  étoit  odieux;  que  lui-même 
l'y  étoit  déjà  que  trop  îufpeét  par  les 
:ngagemens  qu'il  venoit  de  contract- 
er avec  ce  prince  fchifmatique  ,  & 
jue  peut-être  le  pape  ne  feroit  pas 
acné  de  trouver  le  divorce  du  comte 
on  père  femblable  à  celui  du  roi  d'An- 
jleterre  ,  pour  laiffer  tomber  fur  lui 
out  le  poids  de  la  puiffance  ecclé- 
ïaftique  que  Lenox,  appuyé  du  cler- 
çé  d'Ecoffe  &  des  partifans  de  la 
France  ,  feroit  valoir  dans  toute  fon 
;tendue. 

Ces  conîldérations  jettèrent  l'épou- 
vante dans  l'ame  du  régent;  il  s'éloi- 
gna de  l'alliance  d'Angleterre  comme 
l'un  précipice  :  il  offrit  de  fuivre  aveu- 
glement les  intentions  de  la  France 
1  on  abandonnoit  fon  ennemi.  Le  car- 
dinal n'avoit  voulu  que  faire  peur  à 
ron  coufm  ;  il  ne  pouvoit  le  faire 
paner  pour  bâtard  fans  deshonorer  fa 
Krtrte,  Le  régent  embrafïa  avec  joye 
les  premières  ouvertures  qu'il  lui  fit 
de  quitter  le  parti  d'Angleterre  ;  il 
s'unit  étroitement  avec  la  reine  douais 
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rière  &  le  cardinal  [i] ,  &  il  fe  formai 
une  union  fecrette  de  ces  trois  perfort- 
nés.  Lenox  devenu  inutile,  le  cardi-i 
nal,  vieux  courtifan&qui  ne  fçavoit  ce 
que  c'étoit  que  de  perdre  à  demi  un 
homme  qu'il  venoit  de  tromper,  lui 
rendit  de  mauvais  offices  à  la  cour  de 
France  [2].  Le  chagrin  &  le   dépit 
jettèrent  ce  feigneur  dans  le  parti  de 
Henri  VIII  [3]  ;  il  pafia  en  Angle- 
terre.  Le  roi  qui  n'oublioit  rien  poui 
fe  faire  des  créatures  en  Ecoffe,  recul 
parfaitement   bien   un    feigneur   qu: 
avoit  encore  des  amis  &  un  parti  dan! 
ce  royaume,  Il  lui  donna  des  établit 
femens  confidérabies,  &  il  lui  fit  même 
époufer  Marguerite  deDuglas  fa  nièce 
afin  de  l'attacher  plus  étroitement  i 
fes  intérêts.  Ainfi  Lenox  &  Hamiltor 
changèrent  de  parti,  &  le  roi  d'An- 
gleterre ne  vécut  pas  aiTez  pour  obli 
ger  les  EcofTois  à  exécuter  le  traii 
qu'il  avoit  fait  avec  le  régent  d'EcolTe 
Leduc  de Sommerfet reprit  ce def 
fein.  Il  rit  agir  fecrettement  les  pen- 


[1]  DeThou,  1.  1. 

[ï]  Bue.].  15,  p.?43« 

[3]  Ann.  d'Angl.  1.  1  ,  p,  79. 
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onnaires  (^Angleterre  ;  ces  agens 
îafqués  iniînuoient  à  leurs  amis  l'a- 
antage  que  les  deux  royaumes  tire- 
ptîent  de  cette  union  de  leurs  iouve- 
iins  ;  qu'une  tranquillité  confiante 
îccéderoit  à  une  guérie  ptefquecon- 
nuelie  ,  &  que  cet  heureux  mariage 
imeneroit  dans  toute  l'Me  la  paix  ôc 
abondance.  Les  proie  fi  ans  qui  com- 
lençoient  à  fe  multiplier  en  EcoOe  , 
vorifoient  cette  alliance  ,  &  ils  fe 
attoient  que  la  conformité  de  reli- 
ion  avec  les  Ang'îois  les  mettroit  à 
zvuvert  ces  pou»  fuites  du  cierge;  mais 

plus  grande  partie  des  feigneurs  de 
2  la  nofolefTe,  élevés  dans  une  haine 
éréditaire  contre  les  Anglois  ,  ne 
Duvoien*-  confentir  à  devenir  les  fû- 
ts de  leurs  anciens  ennemis  ,  &  ils 
oient  entretenus  avec  foin  darisces 
:ntimens  par  la  reine  douairière  6c 
ir  les  agens  de  la  France  qui  avoient 
es  vues  fecrettes  fur  le  mariage  de 
i  prmceïïe. 

Sommerfet  fut  inAruit  de  cette  di- 
erfuc  de  fentimens  :  il  jugea  bien 
ue  cette  alliance  il  importante  à  l'Àn- 
leterre  ne  feroit  pas  îe  fruit  d'une  (im- 
le  négociation;  il  fe  flatta  d'obtenir 
i  princeffe  par  la  terreur  de  fes  ar- 

F 
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aies.  On  fit  des  Levées  fecrettes  ,  or 
équipa  la  flotte  ,  &  il  fe  mit  en  éta 
d'aller  lui-même  à  la  tête  d'une  pût 
fante  armée  demander  l'exécution  di 
traité  fait  avec  le  feu  roi.  Le  confei 
du  régent  entra  dans  (qs  vues;  mai 
comme  on  ne  doutoit  point  que  1 
France  ne  prît  intérêt  à  la  guerre  d'E 
cofîe,  on  réfolut  d'envoyer  un  al 
baffadeur  à  Henri  II  qui  venoit  d 
fuccéder  au  roi  François  I  fon  pèr< 
pour  preflentir  fa  difpoiltion,  fousra 
texte  de  le  féliciter  fur  fon  avéra 
ment  à  la  couronne. 

[i]  L'ambafTadeur  ctoît  chargé  c 
lui  parler  des  affaires  d'Ecofle  &  c 
lui  demander  en  même  temps  l'ex 
cution  du  traité  d'Ardres,  qui  conf 
toit  principalement  dans  une  fomn 
chargent  que  la  France  devoit  pay 
à  l'Angleterre  par  forme  de  dédor 
magement  pour  la  ville  de  Bouïog 
que  les  Anglois  nous  dévoient  rend 
au  bout  de   huit   ans. 

[2]  Ce    miniftre  étant  arrivé"  à 
cour  de  France  ,  demanda  au  roi , 


[1,3  Mezer.  ,  t.  1 ,    p.  1061. 
j>]  François  Brj  ujt. 
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a  part  de  Ton  maître  ,  la  ratification 
les  derniers  traités  de  paix  faits  entre 
es  deux  nat'ons:  il  fit  enfuite  de  gran- 
les  plaintes  des  EccfTois  ,  qui ,  mal- 
gré la  paix  s  à  ce  qu'il  dit  &  contre  la 
01  publique  ,   couroient  les  frontières 
l'Angleterre, &  qui  fembloientmême, 
>ar  des  retardemens  afleclés^'éloigner 
.e  terminer  un  mariage  qui  avoit  été 
rrêté  par  un  traité  folemnel  4  il  pria 
î  roi  d'interpofer  fa  médiation  dans 
ette  affaire  ,  ou  du  moins  de  vouloir 
ien  demeurer  neutre  ,  pendant  que  le 
rotecleur  fe  feroit  raifon  ,  par  la  voie 
es  armes  ,   des  incurfions  ordinaires 
:  de  l'infidélité  des  EcoiTois. 
[1]  Le  roi  lui  répondit  avec  beau* 
?up  de  fermeté .  qu'il  étoit  prêt  d'exc- 
iter le  traité  d'Ardres  quand  il  fe  ver- 
)it  aiïiiré  de  la  reftitution  de  Boulo- 
ne.  Il  ne  s'expliqua  qu'en  termes  gé~ 
éraux  fur  les  affaires  d'Ecofîe  ,  parce 
u'il  en  deftinoit  l'héritière   pour  le 
auphin  de  France.  Il  fe  contenta  de 
ire  à  cet  ambafïàdeur  qu'il  ne  pou- 
oit  abandonner  des  alliés  aufli  anciens 
;  auiïi  fidèles  fi  on  les  attaquoit ,  mais 


£1]  De  Thou ,  h  u 

F» 


£24  'Négociatiotjs 

-qu'il  croyait  plus  avantageux  aux  deu 
-nations  que  leurs  diffère n ds  &  Ieu^ 
prétentions  réciproques  fe  termina; 
lent  à  l'amiable  &c  par  co mm i flaire;] 
que  par  la  voie  des  armes. 

Le  roi  rît  dire  la  même  chofe  p 
fes  ambaîladeurs  aux  régens  d'Anglj 
terre  $:  d'Eco  (Te,  Ces  feigneurs  ,   pj 
déférence  pour  ce  prince,    nomm 
rent  auditôt  des  pléaipotentiaires  ; 
s'aîTemblèrent    fur   les  frontières  d, 
deux  royaumes,    Ceux  [i]  d'Angi 
terre  étoient  chargés  d'iniliter  peu  i 
les  courfes  des  Ecofibis ,  fi  les  cor 
miHaires  de  cette  nation  convenoie 
du  mariage  de  leur  princefle  ;  mais 
avoient  des  ordres  précis  de  romr 
la  conférence  ,  fi  cet  article  n'en  tri 
pas  dans  le  traité.  Ces  miniftres  pér 
srèrent  bientôt  que  ceux  d'Ecoden 
voie ii  t  pas  même  de  pouvoir  au  lu 
du  mariage  de  la  reine.   La  négoc 
tion  devenant  inutile,   on  rompit 
conférence  ,   &  on  vit  bien  que 
armes  feules  alloient  décider  des  in 
rets  des  deux  royaumes. 


f_i]  Tonfhl,,  cvê<rue  de  Durrum,  Rot 
gouve*. 
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Sommerfet  réfolut  de  marcher  lui- 
ême  à  Ja  tête  de  l'armée  ;  mais  avant 
îe  de  partir  il  fe  fit  donner  un  plein 
mvoir  par  le  jeune  roi ,  &  fous  le 
and  fceau  du  royaume  ,  de  faire  la 
erre  &  la  paix,  félon  qu'il  convien- 
oit  aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Le 
i  [i]  par  cet  acle  le  nomma  lieute- 
nt-général  du  royaume  ,  &  on  atta- 
a  à  cette  dignité  une  autorité  fï 
mdue ,  qu'il  ne  lui  manquoit  plus 
.e  le  nom  de  roi.  Iî  lahTa  ditrérens- 
rps  de  troupes  le  long  des  cotes  3 
■ur  s'oppofer  aux  defeentes  des 
ançois,  s'ils  entreprettoient  de  taire- 
elque  diverfion  en  faveur  de  TE- 
(Te.  L'amiral  ,  frère  du  protecteur  s- 
la  dans  les  provinces  du  midi  s- 
ec  la  qualité  de  lieutenant-générale 
i  comte  de  v\(;arvick  [2]  avoir  le- 
*me  titre  dans  les  parties  fepten- 
onaîes  ;  mais  le  protecteur,  qui  con- 
•iiïoit  fa  valeur  &  fa  capacité  dans- 
métier  de  la  guerre ,  le  mena  dans' 
n  expédition  d^Ecoffe  :  c'étoit  fon 
imme  de  confiance  ,  &  fur  lequel  il 


[1]  Rim.  1.  if  ,  p.  174. 

kl  Ti,  n.  de  la  réf.  tit.  3  ,  p.  77: 
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fe  repofoit  du  foin  des  troupes  &  i\ 
fuccès  de  la  campagne.  L'armée  en 
îra  en  Ecolïe  en  même  temps  que  1 
Hotte  faiioir  voile  le  long  des  côtes  d 
ce  royaume.   Les  Anglois  emporté 
rent  d'abord    quelques    châteaux    * 
remplirent  la  frontière  de  terreur   l 
d'épouvante.  Le  régent  convoqua  U 
milices  ;  on  portoit  par  fon  ordre  dar 
tous  les  villages,  deux  tifons  allume 
paiTés    en  croix   fur  la  pointe  dur 
pique.  Cétoic  le    fïgnal  dont  on    1 
fervoit  dans  les  plus  grandes  calam 
tés  pour  envoler  tous  les  hommes  dci 
puis  l'âge  de  feize  ans  jufqu'à  foixant  j 
Les  EcoiTois  courent  de  tous  côté:  i 
la  nation   s'ébranle ,  tout  le  monc  I 
s'alîemble  pour  combattre  :   on  pi 
blioit  que  les  ennemis  étoient  entr  ! 
dans  le  royaume  pour  enlever  la  rein  | 
Ces  peuples  formèrent   en    peu    (| 
temps  une  armée  nombreufe   qui 
campa  vis-à-vis  de  celle   d'Angl 
terre* 

Le  protecteur  étonné  du  grand  noi  < 
bre  d'ennemis  qu'il  voyoit  devant  lu 
incertain    &   inquiet  de   l'événeme 
d'une    bataille  ,    voulut  reprendre 
négociation  ;   mais  le   voifinage    d 
armées  &  l'animofité  des  deux  natio 
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empirent  ces  projets  :  les  Ecoftbis  me- 
misèrent    un  ennemi  qui   faifoit  des 
>ropofitions  de  paix  à  la  veille  d'un 
:ombat  ;    il  fallut  en  venir  aux  mains., 
>ommerfet  n'avoit  que  iyooo  hom- 
nes  d  infanterie    &   3000   chevaux, 
nais  c'étoient  de  vieilles  troupes,  qui 
a  plupart  avoient  fervi  dans  les  guer- 
es  de  Fiance  [1].  Les  EcoiTois  corn- 
noient    30000    hommes    dans    leur 
ivmée,  mais  ils  y  avoient  très  peu  de 
pldats  ;  ce   n'étoient  la   plupart  que     . 
les  payfans  armes  bizarrement  ,  qui 
ftarchoient  fans   ordre  &   fans  difci- 
)iine  ,  &plus  propres  à  faire  des- cour- 
es  qu'à    combattre    de    pied    ferme 
:ontre  des  troupes  réglées.  L'événe- 
nent   juftifia  ce  que  peut   la   valeur 
lifeiplinée  contre  l'impétuolité  aveu- 
rie.  Les  Anglois  loutinrent  avec  rer-  ls47s 
neté  les  premières  charges  des  Eco£ 
fois.  Un  coup  de  canon  parti  de   la 
Sotte  Angloife  ,  qui  étoit  entrée  dans 
(a  rivière   du  Forth  ,  ayant  emporté 
une  file   entière  d'un  bataillon  ,    les 
montagnards  en  furent  fi  épouvantés ,. 
qu'ils  prirent   la    fuite.  Les  Anglois- 


[î]  Ann.  Angl.  1.  z  >  p.  89. 
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prohtèient  de  cette  terreur  ;  ils  fon 
dirent  avec  p'us  d'audace  &  de  vio 
îence  fur  un  ennemi  étonné  &  ci 
dei'ordre  ;  ils  entrèrent  fepee  à  îa  mail 
dans  ces  bataillons  ébranles  :  ce  tu 
moins  une  bataille  qu'une  déroute  gé 
nérale.  E\:  vain  les  officiers  EcoOoi 
donnèrent  des  exemples  de  la  plu 
grande  valeur  ,  en  vain  ils  employé 
rent  les  menaces  pour  rallier  leur 
troupes  ;  le  loluat  effrayé  fit  bien  voi 
qu'il  ne  craignoit  que  l'ennemi  &  1 
mort,  La  plupart  de  l'infanterie  fu 
taillée  en  pièces  ,  &  il  n'échappa  qu 
ceux  que  les  Angiois  voulurent  biei 
faire  prifonniers  ,  ou  que  la  fuite  dé 
roba  à  la  première  fureur  du  folda 
victorieux. 

[i]  Cette  défaite  caufa.  une  conf 
îernation  générale  dans  toute  TEcofit 
Le  pays  étoit  ouvert  ,  il  n'y  avoit  n 
troupes  ,  ni  places  en  état  d'arrêter  le 
Angiois;  une  victoire  auiîi  complets 
étoit  comme  le  gage  aiïuié  de  nou- 
velles conquêtes  :  coût  plioit  fous  I« 
puiffance  ennemie  ,  &  on  auroit  vt 
dès  cette  campagne  la  fin  delà  guet 


[i]  Buc.l,  i?  ,  p.  $6f , 
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re  ,  &  peut-être  de  la  monarchie  Ecof- 
foife ,  fi  le-  régent  eût  fçu  profiter  do 
fes  avantages.  Les  Anglois  &  tes  Ecof- 
fois  furent  également  iurpris  de  le  voir 
fufpendre  lui-même  le  progrès  de  Tes 
armes  pour  reprendre  le  chemin  de 
Londres  :  perfonne  ne  pénétroit  les 
motifs  d'une  conduite  fi  extraordi- 
naire. Les  Ecoiïbis  fe  flattoient  que  la 
crainte  d'un .  puiflant  fecours  que  la 
France  faifoit  paffer  en  leur  faveur  9 
avoit  déterminé  le  régent  à  fe  retirer 
fur  les  frontières  d'Angleterre  ;  mais 
ce  feigneur  venoit  de  découvrir  uiî 
ennemi  qui  lui  paroiffok  plus  redou- 
table que  toutes  les  forces  de  la  Fran- 
ce ,  unies  à  celles  d'Ecoffe.  Il  apprit  . 
par  un  courier  qu'on,  lui  dépêcha  ex- 
près ,  que  l'amiral  fon  frère  forrncit  à- 
la  cour  un  puiflant  parti  contre  lui,  de 
qu'il  avoit  pris  des  mefures  fecrètes; 
avec  le  roi  même,  pour  lui  enlevée 
ia  charge  de  gouverneur  de  ce  jeune- 

prince.. 

Ce  feigneur  avoit  profité  de  Yah*~ 
fence  du  régent  pour  s;infinuer  dan$; 
la  faveur  du  roi   fon  neveu.  Il  étoit 
bien  plus  jeune  que  le  régent  ;   il  en- 
îroit  dans  les  plaifirs  du  jeune  prin* 
ce,  il  pré  venoit  fes  defirs  ,  il  appica-- 

F  v 
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voit  tous  fes  goûts  ,  Se  il  avoî 
une  complaifance  générale  pour  ton 
tes  (es  volontés.  Quelques-uns  de: 
officiers  de  ce  jeune  prince  étoien 
devenus  Tes  penfionnaires  ;  on  n'en- 
îretenoit  Edouard  que  des  grande 
qualités  de  l'amiral  :  on  iniinua  en- 
fuite  au  jeune  roi  que  le  protecteu 
poifédoit  des  charges  incompatible 
dans  leurs  fondions  par  l'afîiduiti 
quelles  exigoient  en  même- temps 
&  fouvent  en  différens  endroits  di 
royaume  ;  que  S.  M.  demeuroit  fan 
gouverneur ,  pendant  que  le  régen 
étoitàîat  te  des  armées;  &  que  diei 
lui  ayant  donné  deux  oncles  ,  ilétoi 
de  fa  juftice,  &  même  de  Ton  intérêt 
de  partager  entre  eux  le  foin  de  fa  per 
forme  &  de  l'état ,  &  de  féparer  deu? 
dignités  dont  l'union  &  la  puifFana 
ne  pouvoient  même  être  que  fuf- 
peéles. 

Ces  difcours  que  l'amiral  faifoii 
îenir  adroitement  au  jeune  roi  pai 
ceux  qui  Fenvironnoient  ,  avoient 
fait  imprefîion  fur  fon  efprit;  il  entra 
dans  Je  deffein  de  l'amiral  ,  moins 
en  maître  qu'en  complice  fecret  de 
là  cabale  ,  &  il  lui  donna  une  lettre 
ée  h  main ,  dans  laquelle  ce  prince 
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témoignoit  qu'il  feroit  bien  aife  que 
Garnirai  ïixt  reconnu  pour  gouverneur 
de  fa  perfonne, 

Le  régent  ,  infini  it  de  cette  intri- 
gue par  Paget  fa  créature  3  partit 
d'Ecoffe  en  diligence  ;  il  vit  qu'il  n'y 
avoir  que  fa  préfence  qui  pût  foute- 
nir  fon  crédit.  Un  retour  fi  prompt 
furprit  tout  le  monde  ;  il  fut  reçu  ce- 
pendant de  la  cour ,  &  même  du  prin- 
ce ,  avec  cet  appîaudiûement  qui  fuit 
toujours  une  fortune  favorable;  il  fe 
rétablit  fans  peine  auprès  du  jeune 
roi.  Le  crédit  de  l'amiral  s'arToibiit  ; 
amis  &  ennemis  ,  chacun  courut  fé- 
liciter le  régent  fur  l'heureux  fuccès-- 
de  fes  armes,  Sommerfet,  fier  d'un- 
avantage  qu'il  n'avoit  ofé  efpérer  , 
convoqua  le  parlement'  pour  faire  ap- 
prouver fa  conduite  ,  &  pour  affer- 
mir fa  puiflance  à  la  faveur  de  & 
victoire, 

Il  voulut  paroître  dans  i'afTemblée    4-3tovemfc. 
avec    tout  l'éclat   que  lui  donnoit  fa1547, 
dignité  &   la  réputation  nouvelle   de 
fes  armes  ;  il  prit  une  place  extraor- 
dinaire &  au-deflus  des  pairs  du  royau« 
me  :  on  lui  mit  un  fauteuil  fous  un  dais- 
&  à  côté  du  thrône.  Des  marques  de 
diftinction  aufii  extraordinaires  ,  exci- 

F  v} 
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tèrent  le  murmure  des  feigneurs  de 
la  chambre  haute  ,  &  lui  attirèrent  plus 
d'envie  que  de  corihdcration.  On  vis 
renaître  dans  ce  parlement  la  cabale 
de  l'amiral  ;  les  deux-  trères  avoient 
chacun  leurs  partifans.  L'amiral  avoil 
mis  dans  Tes  intérêts  quelques  feir 
gneurs  jaloux  de  la  puiffance  de  Som* 
merfet ,  6c  plus  ennemis  du  miniftra 
que  du  miniftère:  il  promettent  àqueh 
ques-uns  de  les  faire  entrer  dans  la 
confeil ,  &  il  en  flatioit  d'autres  tou» 
à  tour  ,  de  faire-  épouier  leurs  filles 
au  jeune  roi  ,  (i  par  leur  crédit  il 
pouvoit  parvenir  à  la  dignité  de  gou* 
verrieur  :  il  avoir  des  amis  dans  la 
chambre  des  communes  ,  &  il  com- 
ptoir que  la  lettre  du  roi  feroit  d'un 
grand  poids  dans  le  parlement.  Là 
reine  douairière  ,  qu'il  avoir  époufée  > 
exciroi:  encore  fon  ambition;  On  pré* 
tend  que  cette  princefïe,  qui,  par  cetrs- 
a:liance  inégale,  était,  pour  ainfi  dire3 
defeendue  du  thrône  ,  fouffroit  impa- 
tiemment le  crédit  &  l'autorité  do 
la  femme  du  régent.  Cette  concur- 
rence entre  deux  femmes  Hères  Sa 
fuperbes ,  acheva  de  dlvifer  les  deux:, 
aères,  &  partagea  toute  la  cour. 
Chacun  prit  parti  felo.u.fon  iittsxâq 
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eu  fon  inclination.     Le   protecteur  r 
ayant  pénétre  les  deffeins  de  fon  frère** 
réfolut  de  le  pouffer  ;   il  étoit  maîtra 
de  la  perfonne  du  roi,  il  fe  voyoit  à 
la  tète  du  confeil  &   des  armées  ,    Ô£ 
iliivi  de  cette  foule  de  courtifans  ,  qui 
s'attachent  toujours  à  la  iource  des 
grâces  &  des  recompenfes.  Tous  fes- 
amis  fé  réunirent  auprès  de  lui ,. mais 
perfonne  ne  fit  paroître  plus  de  cha,- 
leur  pour  hs  intérêts  que  Dudley  ,  à 
}ui  ,    comme   nous    l'avons   dit  ,    il 
avoit   procuré  le    titre   de  comte  de 
(Farvick.  Ce  feigneur  s'étoit  attaché 
îu  régent,  avec  cette  afîeâion  &  ca 
iévouement  que    les  courtifans  fça= 
/ent  fi  bien  contrefaire.  Le  duc  dst 
Sbmmerfet.   féduit  par.  ces  aDDaren- 
:es   de   zèle  ,    lui    avoit    abandonné 
oute  fa  confiance..  Warvick  en  avais 
Drofité  en  habile  homme;   on  n'ob- 
encit  des  dignités  &  des  emplois  qu'à 
a  recommandation  :  il    eut    par    ce 
moyen  l'adreife  de  fe  faire  des  amis 
>c  un  grand  nombre  de  partifansdes 
:réatures  même  de  Sommerfet,  &  il 
jarvint  infenfiblement  à  un  degré  de 
miffance  qui  auroit  été  fijfpecl  à  un-. 
ninifire    plus    éclairé    que  le    pro-- 
ftâeun. 


$3  4  Wi  G  0  C  I  A  T  I  O  N  S' 

Le  comte  de  Warvick ,  pour  faire: 
fa  cour ,  déteftoit  hautement  l'ingra- 
titude de  l'amiral  [i];  &,  plus  ennemi 
des  deux  frères  qu'ils  n'étoient  eux- 
mêmes  animés  l'un  contre  l'autre,  il 
fomentoit  fecrètement  leurs  divifïons 
pour  hâter  leur  ruine  ,  ravi  de  pou- 
voir perdre  le  cadet  par  le  miniftère 
de  l'aîné,  &  sûr  de  fe  défaire' à  fon 
tour  du  régent,  qui,  par  fa  facilité 
naturelle,  étoit moins  en  garde  contre 
l'infidélité  de  fes  confeils  [2].  Il  afpi- 
roit  lui  même  à  la  régence  de  l'état , 
fans  autre  droit  cependant  que  ce- 
lui de  fon  audace  &  d'une  ambi- 
tion démefurée  ,  qu'il  couvrent  d'un* 
profonde  d  (Timulation. 

'Jean  Dudley  ,  comte  de Warvicîc 
d'une  ancienne  maifon  9  étoit  né  avec 
yn  génie  élevé,  des  vues  étendues 
grand  capitaine  ,    habile  courtifan 
peufcrupuleux  fur  la  religion  ,  &  fça- 


[i]  Cum  cornes  Dudlejus  malis  artibusfrt 
ternum  amorem  âiffoluifi-t.  Cand.  p,  9. 

[1]  Cornes  Warvicenjls  animi  ingentis  hom< 

fummerfentium  ducem  cœpitcontemmere,  &  ho 

p.rfuafum  habere ,  fi  loco  eum  pojjet  pM 

tare  s  non  ait  ri  cuiquam  quam  Jihj.  tantam  %C 

t£atiam.cbventuram.  Ann,  Angl.j*.?** 
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vant  fur-tout  dans  l'art  de  former  des 
cabales ,  &  dont  il  étoit  à  la  fois  & 
le  refTort  &  l'objet.  Son  père ,  minif- 
tre  de  Henri  VII ,  avoit  eu  la  tête: 
coupée  au  commencement  du  règne 
de  Henri  VIII  [i]  ;  ce  prince,  pour' 
s'attirer  Teitime  &  la  confiance  de  fes 
fujeîs,  l'avoit  immolé  à  la  haine  pu- 
blique».  Son  fils  effaça  la  honte  de  ce 
fupplice  par  fa  valeur  ;-  il  fe  fignala. 
dans  les  armées ,  il  fit  rétablir  la  mé- 
moire ce  fon  père ,  &  parvint  à  la 
dignité  d'amiral.  Henri  VIII  le  fit  vi- 
somte  de  Lifle&  gouverneur  de  Bou> 
bgne.  Il  n'eut  pas  moins  de  confidé- 
ration  fous  le  règne  d'Edouard;  Ss 
pendant  la  régence  de  Sommerfet,  fc>ra; 
feint  attachement  pource  miniftre  lui 
an  attira  toute  la  confiance  &  le  re£ 
5ect  des  courtifans0  II  fe  furpaifa  lui- 
Tiéme  dans  l'averfion  qu'il  fit  paroi- 
:re  contre  l'amiral  [2];  il  n'ouvrit 
point  d'avis  dans  le  confeil  à  fon  fujer 
^ui  ne  fuiiènt  rigoureux,  Il  ne  tint 
?as  à  lui  que  le  protecteur  ne  le  fit 


[i]  M09. 

fi]  Frarris  auxiiio  orhatum  non  magna  jam 
nolimine  eyerd  à  fi  f>c£efpcrabuî,  Ana9Angl* 
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arrêter  ,  &  qu'on  ne  portât  les  chofei 
à  l'extrémité  ;  mais  Sommerfet  d'ut 
caractère  timide  &  modéré  fit  enten- 
dre qu'il  ne  demandoit  pas  fa  perte 
&  des  amis  communs  &  plus  ilncère: 
que  Warvick ,  s'entremirent  pour  L 
reconciliation  des  deux  frères. 

On  repréfenta  à  l'amiral  que  le  pro 
recteur  n'ignoroitrien  de  tous  fes  pro 
jets  ,  qu'il  étoit  bien  infrruit  de  l'ufa- 
ge  qu'il  vouloit  faire  de  la  lettre  qu'i 
avoit  obtenue  du  jeune  prince ,    mai 
qu'il  devoit  fçavoir  que  c'étoit  un  aufl 
grand  crime  de  furprendre  la  volont; 
d'un  roi  mineur,  que  de  lui  défobéi 
quand  il  étoit  parvenu  à  fa  majorité 
On  lui  fit  envifager  en  même  temps  1 1 
puifïance  &îe  reffentiment  du  régent 
capable  de  le  perdre  s'il  s'obftinoit 
brouiller  l'état  ;  &  on  lui  déclara  qu'i 
feroir  déjà  à  la  tour  fi  le  duc  fon  fier* 
n'avoir  pris  des  réfoîutions  plus  mo 
dérées  que  celles  qu'on  avoit  voulu  lu 
înfpirer.    Ces  dernières  paroles  pro- 
noncées avec  fermeté  intimidèrent  l'a 
mirai  ;  il  vit  bien  que  (es  deiïeins  de- 
venoient  inutiles  ,  depuis  qu'ils  étoien 
découverts  ;  il  réfoîut  d'attendre  un< 
conjoncture  plus  favorable;,  il  feignii 
i&  reconnaître  fa  faute  s  il  vit  le.gro- 
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îéteur  &  l'a  Aura  de  fa  fidélité.  Les. 
eux  frères  confervèrenr  pendant  quel» 
ue  temps  les  mêmes  i-pparences  d'a- 
litié  quoique  toujours  avec  un  peu 
e  froideur  ;  mais  la  mort  imprévue  £**** 
e  la  reine  douairière  les  brouilla  tout 

£  nouveau. 

L'amiral  ne  fe  vit  pas  plutôt  veuf 
u  il  reprit  Tes  premiers  defleins&le* 
remicres  efpcrances.  A  peine  la  reine 
i  femme  étoit-elleenfevelie  qu'il  cou- 
ut  chez  la  princede  Elifabcth  lui  an» 
oncer  cette  nouvelle  &  lui  préienter 
hommage  de  (on  amoiw.  La  pnn- 
efTe,  fans  daigner  y  faire  attention, 
2  reçut  avec  cet  agrément  générai 
u'elle  avoit  pour  tous  ceux  qui  s'at- 
achoïent  à  lui  faire  leur  cour.  Sey- 
aour  d'un  efprit  préfomptueux,  en 
rit  des  efpéranees  audacieufes..Oncle 
.u  roi  &  veuf  d'une  reine  ,  fes  richef- 
-s  ,  le  nombre  de  fes  amis  &  de  fes 
réatures  lui  firent  croire  qu'il  n'y  avoit 
ien  dans  le  monde  de  fi  élevé  où  il  ne 
>ût  prétendre.  Son  frère  feul  pouvoir 
raverfer  (es  defîeins  ;  Il  falloir,  pour 
en  empêcher,  lui  faire  perdre  cette 
utorité  abfolue  qui  ne  de  voit  finir  que 
iar  la  majorité  du  roi.  L'amiral  folli- 
;itoit  fecrètement  ce  jeune  prince  de 
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prendre  lui-même  le  gouvernement  de 
fes  états,  dans  Ja  vue  que  fous  un  ro:j 
jeune  &fans  expérience,  les  agrémenj; 
de  la  jeuneffe  tiendroient  lieu  de  mé- 
rite dans  les  courtifans ,  &  que  le  mi 
niftre  desplaifirs  deviendroit  aifémen; 
leminiftre  de  l'état.  • 

Le  protecteur  inftruit  des  mauvai: 
delTeins  de  fon  frère  ,  réfoîut  abfolu- 
ment  de  rompre  avec  lui,  &  de  lui  fer 
mer  en  même  temps  toutes  les  ave- 
nues à  ion  élévation. 

Le  parlement  etoit  aiTemb'é.  Il  3 
fît  palîer  un  acte  en  forme  de  loi,  qu 
déclaroit  criminel  de  lèze  majefté  ceu: 
qui,  fans  la  participation  du  régent  ô( 
fans  l'aveu  du  confeil  ,  aipireroien 
aux  mariages  des  princefTeSr  Cette  dé 
claration  fit  éclater  le  reflentiment  d« 
Famiral  qui  fe  fatisfaifo.it  par  des  me 
naces  qui  font  fouvent  très-impuifïag 
îes ,  pendant  que  fon  frère,  avec  ui 
filence  profond  ,  çreufoit  les  tonde 
mens  de  fa  perte. 

Warvick  fomentoit  avec  foin  la  di- 
vifion  des  deux  frères  [1]  ;  &  en  mê- 
me temps  qu'il  fe  dedaroit  hautemen 
pour  le  parti  du  protecteur ,  il  faifoi 

£1]  Ccind.  p,  \6. 
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nïïnuer  fecrètement  à  l'amiral  par  Tes 
aniffaires,  qu'il  ne  devoitplus  écoli- 
er aucune  proportion  d'accommo- 
lement ,  fi  on  ne  lui  cédoit  la  charge 
le  gouverneur  du  prince  ;  &  ces  per- 
ides  ne  l'abandonnèrent  point  qu'ils 
îe  l'eu  lien  tpoufle  dans  le  précipice. 

I/amiral  féduit  par  de  fi  dangereux 
:onfeils -,  réfolut  de  tout  hafarder  pour 
è  rendre  maître  de  la  princefTe  &  du 
çouvernement.  Il  anembla  fecrète- 
rient  fes  amis ,  &  tint  différera  con- 
èils  toujours  remplis  de  tumulte  & 
l'agitation.  Les  avis  les  plus  violens 
îtoient  reçus  avec  applaudinementa 
k  l'amiraf  y  trouvoit  des  facilités  dont 
es  gens  paflionnés  &  fans  expé- 
rience fe  flattent  toujours.  On  con- 
tint qu'il  falloir  enlever  le  roi&  la  prin- 
:efïe  ;  que  l'amiral  l'épouferoir  aufli- 
;ôt  aux  yeux  du  prince  ,  dont  lapré- 
fence  tiendroitlieu  de  confentements 
8c  qu'il  fe  ferviroit  enfuite  de  fon  au- 
torité pour  détruire  celle  du  duc  & 
pour  lui  enlever  la  régence. 

Ses  partifans  levèrent  fecrètement 
quelques  troupes  pour  favonfer  cette 
entreprife  ;  il  fit  entrer  de  fon  côté  des 
vivres  dans  fon  château  de  Holt ,  où 
il.  efpéroiî  conduire  Le  roi  &  laprin^ 


ceffe,  &c  il  s'afllira  en  me  me  temps 
d'un  bon  nombre  de  foldars  qui  dé- 
pendaient de  l'amirauté,, 

On  fçut  bientôt  à  la  cour  un  defTeirij 
qui  éto\t  conduit  par  de  jeunes  fei- 
gneurs  violens  &  étourdis  :  le  régent 
en  parut  confterné;  il  fe  crut,  environ- 
né d'ennemis  fecrets,  &il  craignit  que 
îa  p'upart  des  courtifans  &  le  royau- 
me iventraiTent  dans  le  defTein  de  l'a- 
mirauté; mais  Warvick  ,  dont  les  vues 
étoient  plus  fûres  &  la  politique  plus 
ferme,  le  rafTura  ,  &  i!  lui  fit  com- 
prendre qu'un  coup  d'autorité  difïî- 
peroit  cette  conjuration. 

Ce  fut  par  ion  confeil  que  Som- 
i»  janvier  nierlet  fit  adroitement  arrêter  fon 
*54$.  frère  ;  on  le  conduifit  à  la  tour  ;    on 

lui  donna  aufïitôt  des  commifiâires 
pour  instruire  fon  procès  ,  &  le  fceatl 
de  l'amirauté  fut  donné  à  Smith  fe- 
eréraire  d'état.  Ses  amis  fe  didipèrent» 
Une  foule  d'aceufateurs  [i]  s'élevè- 
rent contre  lui  :  ii  fe  trouva  chargé  de 
trente  trois  chefs  capitaux.  On  l'accu- 
foit  fur-tout'd'avoir  eu  des  correfpon- 
dances  fecrères  avec  des  corfaires  quf 
infeiloient  la  Manche,  d'avoir  fait  fa- 


[i]  Ann.  Angl.  1;  i ,  p.  pp 
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3riq-uer  de  la  faufile  monnoie  ,  5c  de 
j'étre  voulu  emparer ,  les  armes  à  la 
main  ,  de  la  peribnne  du  roi  &'du 
gouvernement  de  l'état. 

Le  protecteur   ne  vouloit  d'abord 
}ue  l'humilier;  il  prétendoitfeulenvjnt 
le  priver   de  la  charge  d'amiral  &  le 
reléguer  dans  quelques-unes  de  Tes  ter- 
ces  ;   mais  Warvick  qui  étoit  un  de  Ces 
juges  &  ennemi  fecret  des  deux  frè- 
res ,  pouffa  l'affaire  fi  vivement ,  fous 
prétexte  de  zèle  pour  l'aîné ,  qu'il  per- 
dit le  cadet.  On  précipita  le  jugement 
fans  égard  à  l'irrégularité  des   procé- 
dures :  l'amiral  fut  déclaré  criminel; 
1  eut  la  tête  tranchée.  Warvick  profi-     t^mars 
tant  de  fa  dépouille  >    fut  revêtu  de  la  5+9* 
charge  de  grand  amiral,  &  il  entre- 
vit avec  beaucoup  de   joye  ,  dans  la 
mort  de  Seymour   [i]   la  perte  pro- 
chaine de  Sommerfet  ,  &  les  fonde- 
mens  de   fa  propre  grandeur  s'élever 
fur  les  ruines  de  la  fortune  des  deux 
frères. 

Le  protecteur,  occupé  à  démêler  tes 
cabales  de  l'amiral  fon  fiée,  avoit 
conlervé  moins  d'attention  pour  Its 
affaires  du  dehors.  La  France  &  i'E- 


£i]  Rimer  ,  L  ij,  g.  1^4. 
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cofle  ,   dont  les  intérêts  étoient  infc 
parables  ,  avoient  profité  de  ces  divi 
&S    août  irons  domettiques  [r],  Henri  II  avoi 
*J49»  jette  une  puiflante  armée  dans  le  Bou 

lonnois;  il  s'étoit  emparé  de  tous  le 
forts  qui  environnoient  Boulogne 
Cette  ville  étoit  étroitement  bloquée 
on  ne  pouvoit  plus  y  jetter  ni  troupe 
ni  vivres  ;  le  roi  de  France  paroiffoite. 
état  de  pouffer  Tes  conquêtes  plus  loin 
&  de  faire  repafTer  la  mer  aux  Anglois 
ïl  avoir  envoyé  en  même  temps  ei 
Ecofie  iix  mille  hommes  d'infanteri 
&  mille  chevaux  fous  la  conduite  d 
Défie  d  Epanviliiers.  Les  EcofToisfoi 
tenus  de  ces  troupes  auxiliaires ,  bat 
tirent  les  Anglois  en  différentes  ren 
contres.  Ils  reprirent  la  plupart  de 
châteaux  &  des  places  dont  Je  pro 
teCteur  s'étoit  emparé  dans  fon  expé 
dition  ;  de  la  (lotte  de  France  qu 
avoit  porté  les  troupes  de  débarque 
ment,  ramena  la  jeune  reine  d'Ecoff 
comme  un  gage  de  l'alliance  entr< 
les  deux  nations  [2]. 


[1]  Paradin  ,  1.  5  ,  p.  ^24. 
[2]  Quelques  hiftoriens    prétendent    que 
cette  princeflè  ce  pafia   en  France  qu'es 
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Les  Anglois  frémiflbient  d'indigna- 
on  de  voir  que  ia  Frauce  leur  enle- 
6it.  cette   princeffe  ,    qui   avoit  été 
romife  par  un  traité  folemnel  à  leur 
mverain    [1].    Warvick    profita  de 
3tte  difpofinon  ;  il  déploroit  d'abord 
jcrètement    &  feulement  parmi   fes 
nis  le  mauvais  état  des  affaires  d'An- 
leterre  ;  il  faifoit  des  plaintes  contre 
;  gouvernement ,   tantôt  avec  cha- 
:ur  ,    tantôt  avec  des  manières  plus 
îtenues,   félon  le  cara&ère  des  gens 
vec  qui  il  traitoitc  II  fçavoit  prendre 
)ut  le  monde  par  fon  intérêt,   rien 
'échappoit  à  fes  vues  ;  &  à  fon  égard 
ne  laiiïbit  paroître  qu'un  cœur  dé- 
ntérefTé  &  le  zèle  le  plus  ardent  pour 
1  gloire  de  fon  pays.    L'Angleterre 
toit  pour  lors  remplie  de  troubles  &: 
'agitations.  Les  grands  étoient  mé- 
ontens  du  gouvernement,  parce  qu'ils 
l'y  avoient  point  de  part  ;  le  confeil 
toit  plein  d'intrigues  &  de  cabales; 
me  minorité  tumultueufe  ne  produi- 
bit  que  la  langueur  &  le  défordre  fous 
in  régent  foible  &   peu  habile  ;   les 
places  frontières  n'étoient  fournies  ni 
ie  troupes ,  ni  de  munitions  fufFiian- 


£1]  Ann*  Angl.  1,  2,,  p.  9$* 
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tes  r  &  ies  payfans  gémiiïbient  à  li 
campagne  tous''  la  domination  violen- 
te •&  tyranmique  de  leurs  feignears 
[i]  Les  gentilshommes  avant  re- 
connu qu'ils  tiroient  plus  d'utilité  de: 
laines  que  produifoient  leurs  trou 
peaux  que  des  grains  ,  cefsèrent  e.r 
plufieurs  endroits  de  faire  laboure 
leurs  terres  ;  ils  en  rirent  clorre  I 
•meilleure  partie,  &  ils  jettèrent  dan 
ces  parcs  des  noupeaux  ;  ils  s'empare 
refit  même  chacun  dans  leur  villag. 
des  communes  qui  étoienx  des  pâtjra 
ges  publics  ,  dont  ils  exclurent  pa 
force  leurs  valïaux  :  ce  changemen 
les  privoit  en  même  temps  de  par 
&  de  travail.  D'un  autre  côté  ,  la  fup 
.preffion  des.monafières  avoir  réduit 
lanécefiité  de  gagner  leur  vie  pari 
travail,  une  quantité  prodigleufe  d 
moines  qui  ne  pouvoient  fubfifter  de 
penfions  qui  leur  avoient  été  adignées 
&  qui  croient  iniuSfantes  ou  n'itoidj 
point  payées.  On  n'héfitoit  po| 
à  confier  des  travaux  à  leurs  maifl 
facrées;  &  ces  nouveaux  ouvriers  qi 
eufîent  dû  gémir  dans  le  filence  d'ètr. 

[j]  Ann.Angl.  1.  a  ,p.  23.    Steid.  1. 2.1 

p.  i8u  , 

oblige 
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obligés  de  partager,  ou  plutôt  de con- 
fommer  le  pain  de  l'artiite  &  du  cul- 
trvate.ir  ,  n'oublièrent  point  d'aigrir  le 
mécontentement  du  peuple  &.  defouf- 
fler  l'eiprit  de  rébellion.  Ils  faifoient 
obfeiver  que,  pendant  que  Iqs  cou- 
vents fubdfroient ,  ils  avoient  occupé 
&  fait  vivre  une  infinité  de  gens  à 
caufe  du  prix  modique  auquel  ils  don- 
noient  leurs  fermes  ;  que  ce  n'étoit 
plus  la  même  chofe  depuis  que  leurs 
terres  étoient  tombées  dans  les  mains 
de  la  nobîeflè  ;  que  ces  mêmes  fermes 
étoient  montées  à  un  prix  exhorbi- 
tant  qui  obligeoit  les  fermiers  à  les 
cultiver  avec  moins  de  monde  ,  &  à 
diminuer  le  falaire  des  ouvrier?  pour 
y  pouvoir  trouver  leur  compte. 

Le  peuple  fouffre  ia  (ervitude,  mais 
il  ne  connoit  pas  de  plus  grand  ma! 
que  la  pauvreté.  Les  payfans  prirent 
les  armes  avec  fureur  en  pludeurs  pro- 
vinces :  les  catholiques  fe  joignirent 
aux  mécontens  ;  ils  fe  plaignoient  que 
latyrann'e,  l'injuitice  &  la  pauvreté 
étoient  entrées  dans  le  royaume  avec 
les  opinions  nouvelles,  &  ilsdeman- 
doient  avec  ardeur  le  rétablit]  ement 
de  l'ancienne  religion  3  Fufage  -des 
Tome  L  G 
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communes,    &  que  les  terres  fufferrt 
cultivées  à  l'ordinaire. 

Le  régent  était  inquiet  de  ces  foule-, 
vemens  ,  la  punition  &  l'indulgence 
•lui  paroiilbient  également  difficiles  ou 
dangereufes  à  pratiquer.  L'état  et  oit, 
dans  une  maiivaife  conftitution  qui  ne 
pouvoit  fournir  ni  les  maux  ni  les  re- 
mèdes ;  mais  comme  il  aimoi.t  Ion  re- 
pos ,  &  à  jouir  paisiblement  de  la  (ou- 
veraine  puiffance  ,  il  fe  contenta  de 
faire  publier  une  déclaration  au  nom 
durci  qui  fervoit  d'apologie  à  fa  con- 
duite. Il  envoya  enfuite  des  commif- 
faires  dans  les  provinces  pour  réprimer 
les  entreprises  de  la  nobleffe  dans,  la 
vue  d'établir  foli.de ment  l'autorité  du 
prince  par  l'abaiilement  des  gentils- 
hommes &  des  grands. 

Mais  il  expérimenta  par  cette  con- 
duite combien  il  eit  dangereux  à  ceux 
qui  gouvernent  de  vouloir  temporiier 
entre  deux  partis  oppofés.  Il  perdit 
l'eftime  de  la  nobleffe,  fans  gagner 
l'affection  du  peuple.  Les  révoltés 
prirent  fa  clémence  pour  une  folblefle 
déguifée  y  il  en  fallut  venir  aux  armes, 
la  fouveraine  raifon  des  princes. 

Le  flambeau  de  la  révolte  étoit  air 
é  dans  les  provinces  d'Oxford, 
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Ae  Devon  ,  d'Yorck  &  de  Norfolck. 
Les  mécontens  d'Oxford  furent  aufll- 
tôt  dilîipcs  par  le  Lord  Gray.  Il  ne 
fut  pas  auffi  facile  de  réprimer  ceux  de 
Devon.  Cette  province .,  devenue  la 
retraite  de  ceux  qui  tenoient  à  la 
cour  de  Rome  ,  &  qui  rejettoient  les 
nouveautés ,  mit  dix  mille  hommes 
fous  les  armes  &  leva  l'étendard  de 
la  guerre  le  10  de  Juin.  On  chargea 
le  Lord  Ruffel ,  avec  peu  de  troupes, 
d'en  impofer  à  ces  factieux.  ïl  fut  fur- 
pris  de  leur  nombre  &  de  leur  bonne 
contenance  :  il  n'ofa  hs  attaquer.,  & 
eut  l'imprudence  de  leur  demander 
leurs  griefs.  Ils  s'a'pperçurent  aifément 
qu'on  les  craignoit  ;  &.,  devenus  plus 
infolens  ,  ils  mirent  à  leur  tète  un  gen- 
tilhomme de  Cornouaille  nommé 
Arundel ,  &  envoyèrent  à  Ruffel  leurs 
proportions  en  quinze  articles.  La 
cour  les  rejetta.  Les  révoltés  voyant 
que  l'onvouloit  traîner  en  longueur* 
allèrent  affiéger  Exeter  :  ils  ne  pu- 
rent la  prendre  ,  ôc  convertirent  le 
fiège  en  blocus.  Les  malheureux  af- 
(iégés  fubirent  toutes  les  horreurs  de 
la  faim  ,  &  alloient  devenir  les  victi* 
mes  de  la  barbarie  de  leurs  compa- 
triotes t  lorfaue  Ruflel  qui  les  obi": 
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ttoit  toujours ,  fubftituant  l'adrefle  a 
la  force  ,  les  attaqua  vivement  en  dif- 
fcrens  endroits,  &  les  obligea  par  cette 
manauvi.e  à  ie  fubdiviier  en  petits 
corps  ;  il  les  battit  ou  les  diffipa  l'un 
après  l'autre  ,  prit  Arundel  leur  chef 
&  le  fit  pendre  .:  ainfi  finit  la  révolte 
de  Devon.  Les  rebelles  d'Yorck,  qui 
n'avoientpu  raffembler  que  trois  miile 
hommes  ,  furent  épouvantés  par  cette 
yicloire  ;  ils  acceptèrent  l'amniftiô 
qu'on  leur  offrit. 

La  révolta  de  Norfolck  lut  plus  im- 
portante.  Les  peuples  de  cette  pro- 
vince s'étoient  affemblés  au  nombre 
de  vingt  miile.  Ils  eurent  d'abord  quel* 
qu'avantage  fur  un  petit  corps  de  trou- 
pes que  le  régent  fît  majrcher  contre 
eux  fous  les  ordres  du  marquis  de 
Northarnpton  ;  ce  léger  fuccès  lem 
avoit  enflé  le  courage  :  leurs  chef 
méprifoient  la  cour  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  plus ,  &  ils  ie  fiattoient  .même, 
de  preferire  à  leur  gré  les  loix  du  gou- 
vernement. 

Le  régent  eut  recours  au  comte  de 
Warvick  pour  remettre  les  mutins 
dans  leur  devoir,  (i)   Ce  feigneur, 

li]  Ann.  Angl.  1,  i  ,  p.  $/\% 
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avide  de  gloire  ,  emb rafla  avec  joies 
une  occafion  de  fe  Signaler  ;  Ton  cœun 
rempli  d'une  fierté  guerrière  &  d'une* 
ambition  infatiab'le  ,  prenoit  une  mer- 
veilleufe  confiance  dans  fa  fortune.  II 
fe  mit  à  la  tête  de  fix  mille  hommes 
§c  marcha  contre  les  rebelles.  Ils  s'é- 
toient  poftés  avantageufement.  Le 
comte  fçut  les  tirer  de  leurs  retranche* 
siens  par  le  foin  qu'il  prit  de  leur 
couper  lès  vivres.  Ces  payfans  ,  qui 
1  plupart  ne  faifoient  la  guerre  que 
Dour  piller,  fer  voyant  fans  munitions, 
"e  jettèvent  à  la  campagne  pour  en 
ecouvrer.  Warvick  les  joignit.  Ses 
roupes  qui  croient  diiciplinées  pouf» 
èrent  fans  peine  cette  populace  qui 
:ombattoit  avec  plus  d'irnpétuofité 
[ue  d'ordre. Le  comte  preffe  ô.qs  enne- 
nis  déjà  étonnés  &  il  achevé  de  les 
-aincre  par  leur  propre  crainte.  Il  par- 
lonna  à  ceux  qui  mirent  les  armes 
>as  :  il  parcoururenfuite  la  province  ; 
1  fit  pendre  les  chefs  de  îa  révolte  & 
ous  ceux  qui  étoient  foupçonnés  de 
'avoir  favorifée.  Perfonne  ne  fut  épar- 
né  y  tout  fuyoit  devant  lui  ;  &  par 
es  exécutions  militaires  faites  à  pro~ 
>osv  il  rétablit  le  calme  ,  &  rempli! 
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cette  province  de  la  terreur   de  fon 

nom  &  de  fes  armes. 

Cette  prompte  victoire  augmenta 
fon  crédit  &  fa  réputation.  On  ne  par* 
k-'r  à  la  cour  &  dans  la  ville  de  Lon- 
dres que  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité 
dans  le  métier  de  la  guerre  :  on  ofoit 
dire  jufques  dans  le  palais  du  régent,, 
que  l'Angleterre  étoit  redevable  à  la 
conduite  ce  à  la  valeur  de  Warvick  de 
la  défaite  des  Ecoffois  Se  des  rebelles*. 
Ses  amis  &  (qs  créatures  publioient 
que  c'é'ioit  le  feul  générai  qu'il  y  eût 
dans  le  royaume.  Le  peuple  de  Lon- 
dres oui  trouve  qu'on  ne  fait  jamais 
affez  la  guerre  ,  fur-tout  contre  la 
France  ,  fouhaitoit  qu'on  le  chargeât 
de  (aire  lever  le  blocus  de  Boulogne: 
quelques-uns  plus  hardis  difoient  hau- 
tement qu'il  méritoit  une  plus  grande 
place  y  &  d'être  le  premier  dans  le 
gouvernement. 

Le  protecteur  fut  furpris  de  voii 
naître  parmi  fes  créatures  un  ennemi 
&  un  rival  dont  il  ne  fe  dérioit  pas  ; 
il  s'apperçut  avec  douleur  que  le  comte 
lui  avoit  enlevé  l'affection  du  peuple 
&  la  meilleure  partie  de  fes  amis  ;  i: 
reconnut  qu'il  avoit  fourni  des  arme* 
contre  lui-même  par  les  emplois  & 
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Pautorité  qu'il  lui  avoit  donnée;  mais- 
ces  réflexions  venoient  trop  tard;  il 
n'étoit  plus  maître  de  détruire  fon  ou- 
vrage  ;  le  comte  avoit  un  trop  puif- 
fant  parti  à  la  cour  &  dans  la  capitale» 
Ce  feigneur  jugea  bien  qu'il  n'y  avoit' 
qu'une  paix  avantageufe ,  ou  un  heu° 
reux  fuccès  dans  les  armes  qui  pût  le 
rétablir  dans  l'efprit  des  peuples.  Com- 
me il  n'étoit  pa-s  en  état  de  triompher 
aifément  des  forces  de  la  France  &  de 
FEcoiTe  qui  étoient  unies  &  puiflantes,- 
il  tourna  tous  fes  foins  à  fe  procurer 
une  paix  qui  le  mît  en  état  de  recon- 
noître  fes  ennemis  particuliers  èc  de 
diillper  l'orage  qui  fe  formoit  contre: 

lui-  M. 

Henri  II  tenoit  toujours  la  ville 
de  Boulogne  étroitement  invefHe.  Le 
régent  défefpérant  de  fauver  cette  pla- 
ce ,  propofa  au  confeil  de  la  rendre  à 
laFrance,  de  faire  une  paix  folide  avec 
cette  nation  &  l'EcoIïe,  &  d'exécuter 
de  bonne  foi  le  traité  d'Ardres.  Ses  en- 
nemis n'ignoroient  pas  l'extrémité  où. 
étoit  réduite  cette  place ,  mais  les  mal- 
heurs de  l'état  les  intérefîbient  moins' 
que  la    difgrace   du  protecteur.     Le 

[i]  SleiiLl,  21  ,  p.  i8i» 
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grand  pouvoir  dont  il  s'étoit  emparé- 
excitoit  une  haine  politique  dans  le 
cœur  des  autres  miniftres  :  ils  prévi- 
rent c].ue  la  paix  leur  ôteroit  le  pré» 
texte  de  décrier  le  gouvernement  ;  il» 
s'obftinèrent  à  foutenir  une  guerre  rui- 
neufe  à  la  vérité  pour  la  nation  ,  mais 
dont  le  mauvais  fuccès  ne  pouvoit 
manquer  de  produire  la  perte  de  Som* 
merfet.  On  publioit  tout  haut  que  ce 
feroit  acheter  trop  cher  la  honte  &: 
l'infamie  ,  que  de  n'obtenir  la  paix 
qu'en  livrant  une  place  au (îi  impor- 
tante que  Boulogne  :  on  commença 
en  fuite  à  femer  d'autres  difcours y  non 
pas  à  la  vérité  (î  ouvertement,  mais 
avec  plus  d'indignité.  Les  ennemis  de 
ce  rnimftre  difoient  qu'il  s'entendoit 
fecrètement  avec  les  François  ;  qu'il 
leur  avoit  vendu  les  conquêtes  d< 
Henri  VIII  ;  qu'on  voy oit  élever  dans 
Londres  un  fuperbe  palais  qu'il  iaifoit 
bâtir  de  l'argent  de  la  France  ;  qu'il 
afïedoit  des  manières  de  Souverains  , 
&  qu'il  traitoit  comme  (es  fujets  les 
autres  régens  [î]  ,  qui  ,  par  la  difpan 
fltion    du    feu  roi   ,    euiTent   dû  lui 


£i]  Ann.  Angl.l,  &  ,  p  91>. 
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être  égaux  dans  le  gouvernement  de 
létat.  Il] 

Les  amis  du  comte  de  WarvicK  ex- 
citoient  ces  plaintes  de  remuoient  tous 
les  relTbrts  de  cette  cabale.  Sa  réputa*- 
tion  ,  fon  courage  ,  le  mécontente- 
ment des  peuples  &c  la  îoibîefîe  du  ré- 
gent ,  tout  concouroit  à  fon  éléva- 
tion ;  il  avoit  d'étroites  îiaifons  à  la 
cour  &  dans  la  capitale  :  fes  é m iil ai- 
res travaiiioient  avec  ardeur  à  groiiir 
fon  parti  ;  H  acquéroit  tous  les  jours  de 
nouveaux  amis  ;  iln'oubiioitrien  pouir 
porter  le  dernier  coup  à  l'autorité  du 
régent  ;  fes  difeours  n'étoient  rem* 
plis  que  de  la  néceffité  de  faire  la 
guerre  à  la  France-;  il  entroit  en  me* 
me  temps  dans  les  vues  d'intérêt' des 
autres  régens  &  des  confeillers  d'état,, 
il  les  preffoit  dereprendre  dans  le  gou- 
vernement la  part  que  le  feu  roi  leut 
avoit  attribuée,  &  il  faifoit  infinaer  à 
tout  le  monde  Tefpérance  d'un  réta* 
blilTement  général  dans  les  affaires1,  â 
on  changeoit  de  miniftre  &de  régent. 

Il  s'aifura  fecrètement  du  maire  de 
Londres&dulieutenantdelaTour[2]0 


[i]  Ann.  Angl.  1.  2 ,  p.  5$> 
Ti]  De  Thou  ,  1.  6a 
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Il  tourna  enfuite  fes  vues  du  cote 
des  catholiques  ;  il  fçavoit  combien 
ils  avoient  lieu  d'être  méeontens  de 
Sommerfet  ;  il  leur  infirma  adroite- 
ment que  s'il  fuivoit  à  l'extérieur  la  re- 
ligion de  la  cour  ,  il  n'étoit  cepen- 
dant dans  le  cœur  ni  luthérien  ni  fa-- 
cramentaire.  Il  s'ouvrit  plus  particu- 
lièrement aux  comtes  d'Arundel  & 
de  Southampton  :  il  déplora  devant 
euxle  malheur  de  l'Angleterre,  quipar 
l'avarice  &  la  foibîeffe  d'un  feul  hom- 
me ,  avoir  perdu  la  pureté  de  fa  fou 
Il  leur  protefta  qu'il  ne  fouhaitoit  la 
difgrace  de  Sommerfet  que  pour  ré- 
tablir la  religion  &  la  monarchie.  Cette 
déclaration  mit  les  deux  comtes  avec 
tous  leurs  amis  dans  fes  intérêts. -Les 
catholiques  ne  doutèrent  point  que 
l'héréfie  ne  fut  prefcrite  ,  fi  on  pou- 
voit  le  mettre  à  la  tête  des  affaires; 
&  le  rétabliOement  de  Southampton 
dans  îa  dignité  de  chancelier,  fut  le 
moindre  avantage  qu'on  leur  fit  ef- 
pérer  dans  la  révolution.  Warvick 
voyant  la  cour  &  la  ville  de  Londres 
dans  cette  agitation  qui  précède  tou- 
jours les  grands  changemens  ,  réfo- 
h\t  d'en  profiter,  Il  rompit  ~  ouverte- 
ment avec  le  protecteur  5    il  quitta  la 
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cour,  mais  il  demeura  toujours  dans 
la  capitale  pour  conferver  cette  ville 
dans  Tes  intérêts.  Une,  partie  des  régens 
&  des  confeillers  d'état  ijfuivirent  Ton 
exemple  ,  félon  qu'ils  en  étoient  con- 
venus fecrètement  entr'eux.  Ils  s'af- 
femblèrent  aulli-tôt  comme  repréfen- 
tans  le  fotiverain  confeil  du  royaume  ; 
ils  envoyèrent  quérir  le  maire  &  les 
aldermans  de  la  ville,  auxquels  ils  dé- 
fendirent de  reconnoitre  l'autorité  de 
Sommerfet.  Le  lieutenant  de  la  Tour 
qu'ils  avaient  mandé  \  les  aHura  de 
ion  obéiflance.  Le  peuple  qui  fe  flatte 
toujours  que  fa  condition  fera  plus 
heureufe  par  le  changement  de  minif- 
tre  ,  fe  déclara  hautement  en  leur  fa- 
veur :  la  plupart  fe  réjouiffoient  de 
cette  entreprife  par  la  feule  raifon  de 
la  nouveauté.  Tout  étoit  en  mouve- 
ment. Un  grand  nombre  de  feigne urs 
abandonnèrent  pour  lors  ouvertement 
Hamptoncourt:ta  cour  en  peu  de  jours 
devint  déferte.  Il  ne  refta  auprès  du 
jeune  prince  &  du  régent ,-  que  Cran- 


Ci]  Le  chevalier  Richard  Riche  ,  le  mar- 
quis de  Northamptcn  ,  le  comte  de  ShrewC- 
bury  ,  Cheyney  ,  Gage  ,  Sadler  &  Mo-n- 
îaigu. 
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mer  ,  archevêque  de  Cantorberi  &: 
Puget  amis  &  créatures  de  ce  mi- 
niftre  ,  &  cette  foule  de  petits  officiers 
&  de  courtifans  qui  n'avoient  point 
a  fiez  de  confédération  pour  fe  faire  va- 
loir  par  un  changement  de  parti. 

Le  protecteur  fut  confterné  d'une: 
défertion  (i  générale;  il  le  voyoit  aban- 
donné de  les  créatures  ;  (es  amis  & 
les  plus  grands  feigneurs  du  royaume-. 
le  trahifibient ,  &  il  éprouva  avec  dou- 
leur, que  plus  les  amis  font  puiflans  ^ 
&r  moins  ils  font  fidèles..  Warvick  lui> 
avoit  enlevé  ce  grand  nombre  de  cour- 
tifans que  l'avarice  &  l'ambition  atti- 
rent autour  du  difpenfateur  des  grâ- 
ces :perfonne  n'étoit  honteux  de  chan- 
ger avec  la  fortune.  Il  ne  reftoit ,., 
pour  ainii  dire,  au  régent  que  la  per- 
îonne  du  jeune  roi  ;  c'étoit  encore: 
beaucoup,  .&  il  jugea  bien  que  for* 
falur  étoit  attaché  à  ne  pas  s'en  fépa- 
rer.  Il  renforça  la  garde  du  prince  £ 
il  changea  les  officiers  qui  lui  étoiens 
fufpe&s ,  Se  il  mit  en  leurs  places  Ces- 
propres  domeftiques.  La  cour  étoit 
alors  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  à 
Hamptoncourf;  il  en  tira  fecrètement 
le  roi,.  iLle  fit  marcher  toute  la  nuit,, 
&  H  le  conduifït  au  château  de  Wind* 
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for  qui  étoit  plus  fortifié  ,  &  ou  il  ef~ 
péroit  être  en  état  de  réfifter  aux  en- 
treprifcs  des  méconrens ,  s'ils  atten- 
toient,  à  force  ouverte,   de  s'empa- 
rer de  la  perfonne  du  prince. 

Les  deux  partis  publièrent  de  part* 
&  d'autre  des  manireites-  ,  où  ils  fe* 
traitoient  réciproquement  de  rebelles 
Zc  d'ennemis  de  l'état  :  le  nom  &  les1 
intérêts  du  roi ,  dont  ils  fexouvroienr 
tous  deux  ,  ne  leur  fervoient  que  d'un' 
•prétexte  pour  marquer  leur  ambition' 
réciproque,  Le  comte  reproehoit  air 
régent  le  mauvais  état  dès' affaires,  de- 
puis qu'il  s'étoit  chargé  du  foin  du  gou> 
Yernemeiït  ;  &  Sommerfer  publîoir 
que  Warvick  ne  s'étoit  révolté  contre? 
l'autorité  légitime  que  paries confeils 
féditieux  des  catholiques  ,  dont  il  vou- 
■bit  rétablir,  difoit-il ,  les  anciennes' 
fuperititions  ;  mais  comme  il  y  avoir 
bien  de  l'apparence  que  ces  reproches' 
dégénéreroienten  une  guerre  civiîe,le: 
régent  demanda  au  maire  de  Londres 
mille  hommes  d'infanterie  pour  ren- 
forcer la  garde  du  prince. 

Le  comte  de  Warvick  &  les  autres, 
confeillers  de  fa  faction  fe  rendirent 
auffi-tôt  à  l'hôtel  de  ville  ,  pour  s'op- 
joier  àxetre  leyie  de-  troupes*  Ils  ia- 
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N  formèrent  de  nouveau  les  magiftrats 
&  les  bourgeois  des  raifons  ou  des 
prétextes  dont  ils  fe  couvroient  pour 
ne  plus  reconnoître  l'autorité  du  ré- 
gent :  on  renouvella  avec  beaucoup* 
de  chaleur  toutes  les  plaintes  qu'on 
avoit  faites  contre  fon  miniftère  ;  les 
conquêtes  de  la  France  &  de  l'Ecofle 
furent  exagérées.  Les  confeillers  d'état 
rejettèrent  comme  une  calomnie  lejj 
reproche  que  le  régent  leur  faifoitde 
vouloir  abolir  la  nouvelle  religion; 
&  ils  protégèrent,  fuivant  le  langage 
ordinaire  des  rebelles  ,  qu'ils  n'avoient 
pour  objet  de  leur  conduite ,  que  le 
bien  de  l'état  &  la  gloire  de  la  na- 
tion. 

Le  maire&  les  aldermans,dé|àgagné» 
par  le  comte  de  Warvick  ,  récure Kt 
cette  proteftation  avec  des  grands  élo- 
ges ;  on  refufa  les  mille  hommes  que 
le  protecteur  demandoit  [i]  ,  &  en 
même  temps  la  ville  fit  lever  yoo 
hommes  qu'elle  fournit  aux  ordres  du 
comte,  comme  une  déclarât  on  pu- 
blique du    parti  qu'elle    prenoit. 


[i]  Lonclimnrt<;  non  folum  auxilii  nihHye- 
tenti  funt  Ixrgiii  ,  fed  adv?rCaro  Warvicienji 
50©  milita  dederunî.  Ann,  AngU  U  2  9  y* $6* 
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Le  duc  de  Sommerfet  fut  confierné 
d'apprendre  crue  Londres  fuivoit  les 
mouvemens    de   ion    ennemi.  Il   vit 
bien  qu'il  étoit  perdu,  &  que  l'exem- 
ple de  la  capitale  entraineroit  le  refte 
du  royaume  ;  il  ne  fongea  plus  à  pren- 
dre les  armes  ,  &  tâcha  feulement  de 
fe  ménager  quelque  forte  de  compo= 
fltion  dans  fa   difgrace.  Des  média- 
teurs, amis  des  deux  partis  ,  firent  plu- 
fieurs  voyages  à  la  cour  &  à  Londres  t 
on  porta  de  part  &  d'autre  différentes 
paroles  ;  mais  toutes  ces  négociations 
ne  fervirent  qu'à  reculer  la  perte  du 
régent  de  quelques  jours.  L'ambition 
de  ceux  qui  afpiroient  au  gouverne- 
ment ,  avoit  jette  de  trop  profondes 
racines  dans  leurs    eiprits  ,    pour  en 
demeurer  dans  les  termes  de  la  dou- 
ceur. Le  comte  fur-tout,  vif  &  agif°- 
fant ,  ne  donna  pas  au  régent  le  temps 
de  fe  reconnoitre ;  Scies  médiateurs, 
toujours  du  parti  des  plus  torts,  lui- 
firent  envifager  qu'il  n'y  avoit   pour 
lui  de  falut  que  dans  l'abdication  de 
la  régence.  Sommerfet,  accablé  de  fa 
difgrace  ,  fe  livra  lui-même  à  fes  enne- 
mis ;  &  dans  la   crainte  qu'on  ne   le 
fit  par  des  voyes  violentes ,  il  deman- 
da pour  toute  grâce,  en  quittant   le 
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gouvernement  ,  qu'on  ne  pût  agir 
contre  lui  que  par  les  formes  ordi- 
naires de  la juitice  ,  &  félon  les  loix 
du  royaume. 

Les  confeillers  d'état  qui  s  étoient 
retirés  à  Londres  ,  fe  rendirent  à 
Windfor,  à  la  referve  du  comte  de 
Warvick ,  qui  voulut  voir  de  loin  le 
dénouement  de  cette  grande  affaire ,.. 
prêt  à  s'en  prévaloir  ou  à  la  défavouer , 
leJon  ië  fuecès.  Le  régent  fe  vit  abatr- 
donné  de  tout  le  monde,  après  s'être", 
pour  ai n fi  dire,  abandonné  lui-même; 
.^oaobrejj  fc-    d>abord  arrêté     &  COnduit  en- 

fuite  à  la  tour  par  les  comtes  de  Suilex 
&  Hungtington.. 

Le  confeil  nomma  pour  gouver- 
neurs de  la  perfonne  du  jeune  roi  ,- 
le  marquis  de  Northampton  ,  les  com- 
tes de  Warvick  &  d'Arundeî  ,  &  les 
Milords  S.  Jean  ,  Ruflel  &  Wenvortb. 
Il  fembla  d'abord  que  la  forme  du 
gouvernement  fût  changée  :  tous  les 
actes  fe  faifoient  au  nom  des  régens 
&  âes  confeillers  d'état;  ils  paroif- 
foient  revêtus  de  l'autorité  fouveraine,, 
&  Warvicîc  proteftoit  qu'il  n'y  pré- 
-tendoit  aucune  part,  que  celle  qui  lui 
féroit  commune  avec  les  autres  régens, 
il  vouloir  ^.parestte  modération  appa* 
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rente  ,  juftifier  fa  conduite  contre; 
Sommerfet  ,  &  il  remettoit  des  def~ 
feins  fecrets  &  de  plus  hautes  entre- 
prifes  à  des  temps  plus  favorables. 

Sa  puiffance  n'en   étoit  pas  moins 
abfolue  ;  la  difgrace   de  Sommerfet 
avoit  augmenté  fa  réputation  &  fon 
crédit  ;    il  avoit    toute  fon  autorité  r, 
fans  en  avoir  voulu  prendre  le  titre  t 
il  étoit  à  la  tête  du  grand  part»  qu'il 
gouvernoit  par  les  refforts  fecrets  de^ 
fa  politique.  Tous  fes  deflfeins  étoiens 
couverts-  du  prétexte  plaufible  du  bien; 
de  la  nation  ;   cependant  il  n'eût  pas 
été  sûr  d'être  d'un  avis  oppofé  à  celui 
d'un    homme    qui  tenoit  l'oncle  du* 
roi   prisonnier  ,  &  qui  fçavoit  faire 
pafler  fes  ennemis  pour  ceux- de  l'état  s 
il  falloit  même  que  les  autres  régens 
devinaffent,  pour  ainfi  dire  ,   fes  in- 
tentions ,   afin   d'y  conformer  leurs 
avis  ,  farrs  parokre  cependant  péné- 
trer dans  fès  vues  :  une  complaifance 
trop  déclarée  ne  l'ofTenfoit  pas  moins- 
qu'une  réfiftance  opiniâtre  ,  &  il  vou- 
loit  jouir  d'un  empire  abfolu  3    fans? 
rien  retrancher  des  dehors  d'une  mo~ 
:  aération  parfaite.  Son  élévation  don- 
na beaucoup  d'inquiétude  aux  pro- 
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tedans  [c]:ils  n'ignoroient  pas  qu'il 
ne  s'étoit  conformé  aux  changemens 
de  la  religion-,  que  par  des  vuesd'in-j 
téret  &  par  complaifance  pour  le 
régenr.  Us  craignoient  qu'il  n'entre- 
prit ,  par  une  émulation  politique  & 
par  une  jaloufie  d'état  5  de  ruiner  la 
déformation  qui  étoit  l'ouvrage  de  fon 
ennemi;  &  d'ailleurs  on  fçavoit  qu'il 
avoit  toujours  marqué  beaucoup  d'é- 
loignement  pour  la  perfonne  &  la 
conduite  de  Cranmer.  Le  comte 
d'Arundel  ,  un  des  gouverneurs  du 
prince  ,  étoit  catholique  ;  la  plupart 
des  feigneurs  qui  s'étoient  déclarés 
contre  Sommerfet,  étoient  encore  at- 
tachés à  la  véritable  religion  ;  &  le 
comte  de  Southampton -,  qui  étoit  à 
la  tête  de  ce  parti,  fe  difpofoit  à  re- 
prendre les  fceaux,  &  à  rentrer  dans 
la  place  de  chancelier. 

Gardiner  ,  évéque  de  Winceftre  , 
&  le  duc  de  Norfolck  ,  qui  étoient 
prifonniers  à  la  tour  ,  écrivirent  au 
comte  pour  le  féliciter  fur  l'heureux 
fuccès  de  fon  entreprife  ,  &  pour  lui 
demander  leur  liberté:  tous  les  catho- 


fci]  Hift.  de  la  réf.  1.  a-,  p.  3.51 


£>  f    N  O  A  I  LLE  r.  1 6*3 

îîques  le  regardoient  déjà  comme  le 
reftaurateur  de  la  religion*  Warvick-, 
également  impénétrable  à  (es  amis  & 
à  les  ennemis  ^difïimuloitfa  puifiance, 
&renvoyoit  au  confeii  les  grâces  qu'il 
ne  vouloit  pas  accorder.  Ses  intérêts 
avoient  changé  par  la  perte  de  Som- 
merfet  :  il  s'étoit  fervi  utilement  du 
parti  catholique  pour  détruire  ce  fei- 
gneur  ,  mais  les  proteftarrs  étoient  en 
plus  grand  nombre  dans  le  royaume  , 
il  vouloit  les   ménager  ,   &  les  faire 
fervirà  leur  tour  dans  un  deflein  fe- 
cret ,  où.  il  prévoyoit  que  les  catho- 
liques  lui   feroient   contraires.  D'ail- 
leurs il  ne  pouvoit  rendre  la  liberté  à 
l'évcque  de  Winceftre  &  au  duc  de 
Norfolck  ,  &  la  dignité  de  chancelier 
au  comte  de  South ampton  ,  fans  s'ex- 
pofer   à   voir  dans  le  confeii  &  à  la 
cour  trois  feigneurs  d'un  génie  puif- 
fant  &  élevé,  &  qui  pouvoient  deve- 
nir des  concurrens    &    des   ennemis 
redoutables. 

Les  catholiques  s'apperçurent  avec 
douleur  qu'ils  avoient  travaillé  à  l'élé- 
vation d'un  homme  qui  règloitfa  re- 
ligion fur  fes  intérêts  [i]  :  leurs  pre- 

[i]  Ann.  Angl.  1.  2,p.  967*.    De  Thou,. 
lié,  p.  3ii« 
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iniers  applaudiflemens  fe   tournèrent 
en  murmures  d'indignation.  Le  comte 
de  Southampton  ,   irrité  de    fe  voir 
jeculé  des  affaires  ,  forma  une  nou- 
velle cabale  avec  les  principaux  ca- 
tholiques de  fon  parti  :  fa  perte  fut 
réïolue,  on  parla  de   remettre   Som- 
merfet    dans   Je  gouvernement  ;     & 
Southampton   ne    douta  pas   que   le 
régent  ,   corrigé  par  un  peu  d'adver- 
iïté  ,  ne  gardât  à  l'avenir  plus  de  me- 
sures avec  le  parti  catholique  ,  dont 
il  auroit  éprouvé  tour  à  tour  le  reffen- 
timent  &  le  pouvoir, 

Warvick  qui   avoir  des  émiîTaires 
fecrets  répandus  dans  toutes  les  caba- 
les ,  pénétra  bientôt  cette  intrigue.  Il 
étoit  maître  de  la  perfonne  de  Som- 
merfet  r  &  il  eût  bien  voulu  le  faire 
périr  par  l'autorité  du  parlement;  mais 
il  n'étoit  pas  afTuré  que  cette  aflèm- 
blce  fuivît  fes  mouvemens.  Le  régent 
avoit  parmi,  les   députés  qui  étoient 
proteftans  ,    des    amis  qui  le  regar- 
çoientr  comme  le  protecteur  de  leur 
religion:  le  parti  catholique  paroiflbk 
plein  de  refFentiment  ;  l'union  de  ces 
deux  cabales  pouvoit  enlever  au  com- 
te fon  prifonnier  ,  &  même  le  rétablir 
dans  fa  dignité.  Il  voulut  les  prévenir, 
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\C  qu'il  ne  dût   qu'à  lui-même  fa  li- 
>erté  :  mais  il  ré  fol  ut  en  même  temps 
le  ne  la  lui  rendre  qu'après  l'avoir* 
xmr  ainfî  dire  ,  deshonoré  &  mis  hors 
l'état  de  prétendre  au  gouvernement. 
[1  lui  fit   donner  des  avis  fecrets  de 
a  perte  prochaine  ;    on    lui  iniïnua 
ju'il  n'étoit  plus  au  pouvoir  de   Tes 
imis  de  le    fauver  [î]  ,    fi   Warvick 
î'obftinoit  à  Le  faire    périr.   Le  pro- 
jeteur ,  accablé  par  fa  difgrace ,  s'a- 
)andonna   aux  confeils  infidèles    de 
es  faux    amis  ;  ils  mirent  l'affaire  en 
îégociatlon.  Le  comte   exigea  pour 
>rix  de  la  liberté  de  Sommerfet,  qu'il 
è  reconnût  coupable.  Le  protecteur 
jui  craignoit  pour  fa  vie  ,  &  qui  vou- 
oit ,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  fe  tirer 
les  mains  d'un  ennemi  puiilant  &  dai> 
çereux  ,  pafla  toutes  les  déclarations 
ju'il  voulut.  Warvick  fe  fervit  utile- 
nent  de  fa  déclaration  ;  il  la  fit  valoir 
;omme  la  justification  de  fa  conduite: 
il  ne  fut  plus  au  pouvoir  des  amis  du 
régent  de  l'ai  conlerver  fa  dignité  ;  le 
parlement  fe  vit  dans  la  nécefiité  ,  par 
la  difpofition  des  loix  ,  de  le  priver  de 
toutes  fes  charges  ;    on  ne  ménages 


=«- 


£i]  Ann.  Angl»  1.*  ,  p.^7« 
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même  plus  un  homme  qui  étoit  per- 
du :  on  le  condamna  à  de  grottes 
amendes  ,  qui  emportèrent  tous  ces 
grands  biens  qu'il  avoit  amafies  avec 
àS5o.  tant  d'avidité.  Warvick  l'ayant  rendu 
méprifable  à  Tes  propres  amis  ,  con- 
fentit  à  la  fin  qu'il  fortit  de  priions 
mais,  comme  il  craigr.oit  encore  qu  il 
ne  pût  fe  rétablir  à  la  majorité  du 
roi  fon  neveu  ,  il  le  contraignit  ce 
donner  fa  fille  aînée  [i]  au  vicomte 
de  Liîle  fon  fils  3  comme  un  gage  de 
fa  reconciliation  ,  ou  plutôt  comme 
une  efpèce  d aflurance  contre  fon  re&l 
fentiment. 

Le  comte  tourna  en  fuite  (es  (oins 
&  toute  la  puilTance  contre  les  (ei- 
gneurs  catholiques  ;  il  les  avoit  trop 
oftenfés  par  fon  manque  de  parole., 
pour  ne  pas  chercher  à  les  perdre  en- 
tièrement: il  réiolut  de  perdre  un  parti 
qui  ne  lui  étoit  plus  utile  ,  &  qui  lui 
devenoit  fufpect  ;  il  fe  flatta  de  s'en 
faire  un  mérite  auprès  des  proteftans , 
dont  il  vouloit  acquérir  la  confiance,, 

Le  confeil  ,  par  fon  avis  qui  fer- 
vent toujours  de  loi ,  créa  une  cham- 


£-i]  Sleid.l.  2,  p.  18. 
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>re  de  juitice  [  i]  où  l'on  cita  tous  ceux 
mi,  pendant  la  régence  de  Sommer- 
et,  avoient  eu  paît  au  gouvernement. 
l,es  comtes  d'Arundel  &  de  Southam- 
)ton  ,  &  le  chevalier  Soutwell  efluyè- 
ent  les  premiers  la  fé  vérité  de  ce 
ribunal.  Southampton  fut  relégué 
lans  une  de  les  maifons  de  campagne  ; 
\c  fa  mort ,  caufée  par  les  chagrins  de 
on  exil  ,  fit  voir  que  ceux  qui  ont 
:.té  élevés  dans  la  fervitude  déjà  cour , 
îe  craignent  rien  tant  que  la  liberté.. 
Vrundel  &  Southweli  furent  arrêtés; 
'*  y  après  un  an  entier  de  prifon  ,  ils 
l'en  fortirent  que  par  la  perte  d'une 
iartie  de  leurs  biens ,  qui  leur  fervi- 
ent  comme  d'une  rançon.  On  atta- 
[ua  enfuite  les  amis  particuliers  de 
iommerfet  :  les  chevaliers  Smith  s 
>tanoph  &  Thim  5  &  les  (leurs Fisher 
\c  Gray  fe  virent  confines  dans  une 
>rifon.  Paget ,  tout  dévoué  au  régent, 
vuoique  catholique  ,  fut  traité  avec 
mcore  plus  d'inhumanité»  C'étoi-t  ua 
niniflre  habile,  d'un  génie  proiond, 
idroit  &  heureux  dans  les  négocia- 
ions  ,  &  qui  d'une  bafiè  nahTance  avok 
.çu  s'élever  &  trouver  fes  avantages 

Xi]  Hiih  de  Uréf.  1/  $  ,  p.  37^ 
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particuliers  dans  les  intérêts  public*. 
•Le  comte,  fertile  en  prétextes  pour 
perdre  ^es  ennemis,  pi  it  quelque  temps 
après  FoccaGon  d'une  cérémonie  fo 
lemneile  qui  fe  faifoit  pour  les  che- 
valiers de  la  jarretière  ,  pour  l'en  ex- 
clure honteufement.  Henri  VIII  avoit 
honoré  ce  miniftre  de  Coï\  ordre  [i]; 
Warvick.  l'accufa  d'en  être  indigne 
Dép.  duj-par  le  défaut  de  noblefle.  On  le  dé- 
jaav.  I5J4.  grada  folemnellement  ;  il  lut  jette  en- 
fuite  dans  une  prifon  :  fon  procès  lu 
fut  fait,  &  il  fut  obligé  de  payer  qua-1 
tre-vingt  mille  livres  pour  échappe-'! 
aux  pourfuites  d'un  homme  ,  qui 
croyoit  encore  faire  grâce  à  fes  en-l 
nemis  ,  quand,  pour  fe  tirer  de  fe  | 
mains  ,  il  ne  leur  en  coutoit  qu'un* I 
partie  de  leurs  biens, 

La  fé vérité  du  gouvernement  fi 
peur  à  tous  ceux  qui  avoient  été  em 
ployés  dans  le  miniftère  :  on  vit  bief 
le  parti  qu'il  falloir  prendre  ;  c'étoi 
un  crime  égal  d'être  catholique  oïl 
créature  de  Sommerfet.  Tout  le  mon 
de  plia  fous  lapuifïance  deXv'arvick:  oi 
s'empreffa  de  rechercher  fa  protection 


£t]  Hift.  de  Buon  ,  1.  3 ,  p.  515. 
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Dmme  le  feul  moyen  de  fe  conferver 
la  cour. 

Cependant  le  changement  de  mi- 
iftre  n'en  avoit  point  apporté  dans 
s  affaires  du  dehors  :  l'ambition  & 
:s  jaloufies  avoient  pris  la  place  de 
intérêt  général  ;  les  Anglois  avoient 
;é  de  nouveau  maltraités  en  Ecofie. 

Deife  avoit  commandé  avec  fuccès 
s  troupes  auxiliaires  de  la  France  , 

Paul  de  Termes,  qui  lui  avoit  luc- 
ide ,  foutenoit  dignement  l'honneur 
i  la  nation.  Le  roi  de  France  tenoit 

ville  de  Boulogne  invertie  ,  &  il 
roit  (i  bien  coupé  la  communication 
2  cette  place  avec  Calais  ,  qu'on  ne 
ravoit  efpérer  d'y  jetter  aucun  fe- 
Eurs. 

Warvick  n'avoit  infirté ,  pendant  la 
gence  de  Sommerfet ,  fur  la  dé- 
nfe  de  cette  ville  &  la  continuation 
s  la  guerre  ,  que  pour  fe  prévaloir 
■>ntre  ce  feigneur  du  mauvais  fuccès 
es  armes  d'Angleterre.  C'étoit  à  lui 
Dur  lors  à  répondre  des  événemens  : 

ne  pouvoit  même  fe  difpenfer  de 
îarcher  à  la  tête  des  troupes,  après 
éclat  qu'il  avoit  fait.  Cependant  il 
îgeoit  bien  qu'il  n'étoit  pas  en  fon 
ouvoir  de  fauver  Boulogne:  fa  pré- 
Tome  J.  H 
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fence  étoit  néceffaire  dans  la  capitale 
&  dans  le  confeil  pour  y  affermir  Ton 
autorité  ;  &  d'ailleurs  la  paix  avec  la 
France  ,  entroit  dans  le  plan  fecret 
d'un  deffein  qu'on  vit  éclater  dans  la 
fuite. 

Mais  il  n'ofoit  en  ouvrir  la  propo^ 
fîtion ,  de  peur  de  perdre  ,  aux  yeux 
du  public ,  la  réputation  fi  néceffaire 
d'un  ennemi  confiant  de  la  France, 
Il  parut  donner  tous  fes  foins  à  faire 
un  puiffant  armement  ;  mais  en  mê? 
me  temps  il  fit  agir  par  des  voies  dé- 
tournées un  marchand  Florentin  [i], 
établi  depuis  long-temps  en  Angle- 
terre ,  &  qui  n'étoit  pas  inconnu  à  U 
cour  de  France.  Ce  marchand  ,  fous 
prétexte  de  fon  négoce,  fit  plufieun 
voyages  &  différentes  propositions 
tant  au  connétable  de  Montmorency, 
premier  miniftre  du  roi  de  France  ; 
qu'aux  confeillers  d'état  d'Edouard, 
Il  s'acquitta  fi  adroitement  de  fi 
commiffion  ,  que  ,  fans  commettre 
les  deux  nations  [2] ,  il  fit  trouve! 
des  députés  de  France  &   d'Angle- 


[i]  Guidotti, 

{Y]  Meze*>l.  i,  p.  1054, 
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terre  [1]  au  fort  de  l'Outreleau.  Il  X1  janvier 
s'y  tint  plufieurs  conférences  ;  &  enfin  l>*0' 
ils  convinrent  qu'il  y  auroitune  paix 
folide  entre  la  France,  l'Angleterre 
&  PEcofTe  ,  qu'Edouard  rendroic 
îu  roi  Boulogne  dans  quarante  jours, 
Se  à  rEcoffe  les  places  de  Douglas  & 
de  Lauder  ;  que  la  France  payeroit 
m  roi  d'Angleterre  quatre  cent  mille 
ïcus  d'or  en  deux  payemens.  Le  roi 
ronfentit  au  traité  ,  pour  ne  pas  com- 
nettre  au  hafard  l'acquifition  d'une 
)lace  qui  ne  lui  coûtoit  que  de  l'ar- 


gent. 


Leconfeil  d'Angleterre  eut  plus  de 
)eine  ,  pour  ainfî  dire  ,  à  obtenir  la 
)aix  du  comte  de  Warvick  que  des 
plénipotentiaires  de  France.  Aux  pre-  Mars  n f«« 
nières  nouvelles  qui  arrivèrent  que  le 
raité  étoit  ligne  ,  il  fit  éclater  fon 
hagrin  &  fon  mécontentement;  &il 
>arut  que  s'il  ne  s'y  oppofoit  pas,  c'é- 
oit  feulement  par  modération  &  par 

[1]  François  de  Montmorency,  feîgneur 
le  la  Rochepot  ,  fils  aîné  du  connétable  ; 
jafpard  de  Coligny  ;  André  Guillard  du 
VIortier;  Guillaume  Bochetel. 

Jean  comte  de  Bedfort  privé  feel ,  Guil- 
aume  Paget,  Guillaume  Pitre,  Jean  Mafîbn. 
limer,  p#  211.    Paradin,  1. 5,  p.  625, 
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déférence  pour  les  autres  régens  :  il 
s'éloigna  même  de  la  cour  fur  un  léger 
prétexte  le  jour  que  l'on  figna  la  rati- 
fication. Il  ne  parloit  de  cette  paix  , 
que  comme  d'un  traité  honteux  où 
l'on  avoit  trahi  la  gloire  &  les  intérêts 
de  la  nation  ,  quoique  ce  fut  l'ouvra- 
ge fecret  de  Tes  foins  &  de  fa  politi- 
que. Il  n'eut  pas  moins  de  part  au 
projet  de  mariage  entre  le  roi  fon  maî- 
tre &  Elifabeth  de  France  fille  du  roi 
Henri  II  ;  mais  il  laiila  la  conduite  de 
cette  négociation  au  marquis  de  Nor- 
thampton  5  à  Thomas  évcque  d'Ely, 
&  à  d'autres  minières  dont  il  fe  fervoit 
pour  (es  defleins  particuliers. 

[i]  Il  parut  plus  à  découvert  dans 
l'affaire  de  la  religion.  On  le  foup- 
çonnoit  d'être  catholique,  &  il  avoit 
intérêt  qu'on  le  crût  proteftant  ;  il 
s'attacha  à  perfécuter  les  évêques  & 
Je  clergé  ,  &  il  porta  la  perfécution 
plus  loin  que  n'avoit  même  fait  Cran* 
mer  &  le  duc  de  Sommerfet.  On  dé* 
pofa  tous  les  évêques  [2]  qui  ne  vou- 

[1]  Rimer,  L  15,  p.  273. 

[i]  Gardiner  de  Wincheilre;  Dai,évêque 
de  Chieoflên  ;  Heat  ,  évoque  de  Vigorne  ; 
Tonftal ,  évcque  de  Durham  "?  Bonnet  >  cvc- 
cjue  de  Londres. 
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Jlirent  pas  foufcrire  à  la  doctrine  des 
proteftans,  &  on  fit  remplir  le  fiège 
de  ces  prélats  par  d'iniïgnes  hérétiques. 
On  dreffa  enfuite  une  liturgie  &  une 
confefiion  de  foi  conforme  aux  nou- 
velles opinions  :  des  commiffaires  ar- 
més de  l'autorité  du  prince  marchoient 
dans  toutes  les  provinces  pour  y  éta- 
blir un  culte  uniforme.  Warvick  fit 
autorifer  ces  changemens  par  le  par- 
lement :  la  religion  catholique  devint 
fous  fon  miniflère  un  crime  d'état  :  les 
cérémonies  derEgiifedifparurent  dans 
(es  temples;  on  ne  vit  plus  aucune  tra- 
ce de  l'ancienne  religion  ,  &  ilfembla 
3ue  la  foi  avoit  entièrement  abandon- 
lé  l'Angleterre.  Il  n'y  eut  dans  tout 
e  royaume  que  la  chapelle  de  la  prin- 
:efïc  Marie  ,  où  l'on  eonfervât  l'exer- 
:ice  public  de  la  religion  catholique, 
luette  princefle  avoit  été  élevée  dans  le 
!ein  de  î'églife  par  Catherine  d'Arra- 
^on  fa  mère  ;  &  d'ailleurs  elle  ne  pou  < 
/oit  cefTer  d'être  catholique  ,  fans 
•énoncer  en  quelque  manière  aux 
droits  de  fa  naiffance  ,  qui  n'étoient 
appuyés  que  par  l'autorité  du  iainc 
(îège.  Sommerfet,  pendant  fa  régen- 
ce ,  avoit  employé  inutilement  &  priè- 
res &  menaces ,  pour  l'obliger  a  çhan« 
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ger  la  méfie  en  une  fcène  Zuinglienne, 
la  princefTe  oppofa  toujours  une  fer- 
meté invincible  à  toutes  les  remon- 
trances du  régent  :  elle  eut  même  re- 
cours à  la  protection  de  l'empereur  ; 
&  ce  prince ,  dont  la  puiflance  étoit 
en  ce  temps-là  redoutable  à  toute 
l'Europe  ,  fit  dire  à  Sommerfet  par 
fon  ambafladeur ,  qu'on  lui  feroit  plai- 
fir  de  ne  pas  troubler  cette  princefTe  , 
qui  étoit  la  parente  ,  dans  l'exercice 
de  fa  religion. 

Warvick  étant  parvenu  au  minif- 
tère ,  reprit  la  perfécution  que  Som- 
merfet avoit  quittée  par  confédération 
pour  Charles-quint  :  il  avoit  un  inté- 
rêt fecret  de  faire  voir  à  toute  l'An- 
gleterre ,  que  l'héritière  prcfomptive 
de  la  couronne  perfévéroit  avec  opi- 
niâtreté dans  une  religion  profcrite  par 
les  loix  du  royaume.  Ce  miniftre  na- 
turellement dur,  &  poufle  par  des 
vues  de  politique,  garda  peu  de  me- 
fures  avec  la  princefTe  ;  on  lui  ôta  fes 
aumôniers  [i]  &  les  principaux  Offi- 
ciers de  fa  maifon.  Le  chancelier,  ac- 
compagné d'un  fecrétaire  d'état ,  lui 


[i]  Eugelfeld  >  Wlgrave  ,    Rochefler  & 
Malet, 
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ipporta  un  ordre  (igné  du  roi  &  de 
tout  Ton  confeil,  pour  l'obliger  à  chan- 
ger l'office  de  l'Egiife  dans  fa  cha- 
pelle; &  un  évéque  proteftant  [l]  fis 
préfenta  pour  y  prêcher  &  pour  y  taire 

office ,  fuivant  la  liturgie  nouvelle. 
La  princefle  fe  plaignit  hautement 
lu  peu  d'égard  qu'on  avoit  pour  fa 
laifïance  ;  elle  refufa  d'écouter  revé- 
cue proteftant ,  &  elle  déclara  qu'elle 
Dbéiroit  au  roi  dans  toutes  les  chofes 
DÛ  fa  confcience  neferoit  point  inté- 
reflee  ,  mais  qu'elle  perdroit  la  tète 
rur  un  échafaud  plutôt  que  de  renou- 
er à  fa  religion.  Le  miniftre  ne  pou  (Ta 
pas  plus  loin  cette  affaire  ,  cet  aveu  de 
a  princefle  lui  fuffifoit  ;  il  la  laifTa  en 
ipparence  en  repos  ,  pendant  qu'il  tra- 
vailla avec  un  profond  fecret  à  former 
.on  exclufion  à  la  couronne  ,  qui  étoit 

unique  objet  de   fa  politique  &  de 
Tes  defirs. 

[2]  Henri  VIII  avoit  deshérité 
cette  princefle  en  conféquence  de  la 
répudiation  de  la  reine  fa  mère  ,  &  la 
princefle  Elifabeth  avoit  eu  la  même 


[1]  Ridles ,  évêque  de  Londres.    Hift.  as 
la  réf.  1.  3>  p.  440. 

[2]  Ann.  Angl.  1. 1 ,  p.  ici. 
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deftinée  après  le  fupplice  d'Anne  d 
Boulen.  Quoique  ce  prince,  par  foil 
teftament,  eût  rétabli  les  deux  princei 
fes  dans  tous  leurs  droits  ,  Warvic 
ne  dcfefpcra  pas  de  faire  revivre  1 
première  exhérédation.  Les  droits  qui 
cette  princefîe  pouvoit  avoir  à  la  coi 
ronne*,  en  cas  qu'elle  vînt  à  vaquer 
fe  détruifoient  mutuellement,  &  ou 
vroient  un  prétexte  apparent  pourfaif 
décider  leur  exclufion.  La  couronn 
alors  eût  regarde  les  filles  de  Hem 
VIL  L'aînée  avoit  porté  (es  droit 
dans  la  maifon  d'Ecofie  ,  dont  l'hér 
tière  étoit  en  France  &  deftince  a 
dauphin  ;  &  Warvick  fçavoit  bie 
que  les  Anglois  ne  fouftriroient  je 
mais  que  leur  royaume  devînt  un 
province  de  la  monarchie  Françoif* 
La  cadette  de  Henri  VII ,  veuve  d 
Louis  XÏI  roi  de  France  ,  avoit  épou 
fé  en  fécondes  noces  Charles  Bran 
don  >  duc  de  SuiTolck  ;  il  ne  reftoi 
de  ce  mariage  qu'une  fille  unique  ma 
riée  à  Milord  Gray  ,  marquis  de  Doi 
fet ,  dont  elle  avoit  trois  filles. 

Le  comte  de  Warvick  envifagea 
pour  ainfi  dire ,  tout  d'une  vue  la  mor 
du  jeune  roi ,  l'exhérédation  des  deu: 
prince/Tes  &  le  mariage  d'un  de  fe 
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ils  avec  la  fille  aînée  du  Milord  Gray, 
aquelle  ,  par  cette  alliance  ,  porteroic 
ians  fa  maifon  les  mêmes  droits  que 
a  mère  avoit  à  la  couronne  ,  comme 
léritière  de  Henri  VII  Ton  aïeul.  Ces 
leffeins  vaftes  &  ambitieux  avoient 
>efoin  d'un  grand  tecret  pour  n'être 
li  approfondis  ni  traversés.  Le  roi 
.voit  depuis  quelque  temps  une  fanté 
rès-incertaine;  le  miniftre  comptoir 
uria  mort  ,  il  ie  voyoit  abfolu  dans 
es  états  ,  le  confeil  n'agiiïoit  que  par 
es  mouvemens  ;  Tes  amis  &  fes  créa- 
ures  poiTédoient  les  premières  char- 
ges de  la  cour,  &  il réfohit  de  Iqs  at- 
acher  encore  plus  étroitement  à  (a 
ortune  par  de  nouveaux  bienfaits  ■& 
>ar  des  alliances  qu'il  méditoir. 

Le  fuccès  de  Tes  deffeins  depen- 
loit  en  -quelque  manière  de  Milord 
jray  ;  il  étoit  queftion  d'entrer  dans 
on  alliance.  C'étoit  un  homme  qui 
l'avoit  d'autre  mérite  que  celui  de 
a  naifiance  :  fa  vanité  étoit  excefli- 
re ,  fans  courage  &  fan*  habileté  ;  il 
rroyoit  que  le  public  devoir  trouver 
outes  les  vertus  qu'il  n'a  voit  point 
ians  lanobîefie  de  fon  origine.  War- 
rick  le  prit  par  Ion  foible  ;  il  eut  pour 
bui  des  égards  d'autant  plus  -flatteurs , 

II  v 
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qu'ils  étoient  rares  dans  ce  miniflre 
naturellement  fier  &  fuperbe  ;  il  le 
combla  de  grâces  &  de  titres  diftin- 
gués  :  le  roi ,  à  fa  prière ,  le  fit  duc  de 
Suftolck.  Pawlet  fut  créé  en  même 
temps  marquis  de  Wiltshire  ,  le  che- 
valier Herbet  comte  de  Pembroock, 
Milord  Ruffel  comte  de  Bedfort ,  & 
le  chevalier  d'Arcy,  grand  chambel- 
lan, fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  du 
royaume  fous  la  qualité  de  Milord 
d'Arcy.  Pour  les  autres  feigneurs  de 
la  cour,  comme  ils étoient fans  pou 
voir  ,  ils  furent  aufli  fans  grâces  & 
peu  confédérés. 

Warvick  ne  s'oublia  pas  dans  la 
diftribution  de  ces  dignités;  il  crut 
à  l'exemple  de  Sommerfet  ,  que  la 
qualité  de  duc  donneroit  un  nouve 
éclat  à  fon  miniftère.  [1]  Le  roi  le  fil 
duc  de  Northumberland  ,  &  c'eft  fou* 
cette  qualité  que  nous  parlerons  dans 
la  fuite  d'un  homme,  qui,  fans  reli- 
gion &   fans   probité  ,    fe  fervit  de 


[1]  lis  honoribus  effetium  efl,  ut  idem  Dud- 
leus  gubernaiionis  regiœ  dux  &  hutor  habere~ 
rur,  ex  cujus  volumcLielr  nutu  ,  reliquus  fera 
omnis  penderet  fenatus,  Scand.   redïv.  /,  2  , 
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'apparence  de  ces  vertus  pour  tenter 
ie  faire  paffer  la  couronne  d'Angle- 
.erre  dans  fa  maifon.  v 

Pendant  qu'il  prenoit    toutes  ces 
Tiefures  ,  le  duc  de  Sommerfet  lan- 
juifîoit  à  la  cour ,  reculé  des  affaires, 
3c  trifte  témoin  de  la  puiiîance  de  (on 
ennemi.  Leurs  cœurs  étoient  toujours 
jlcérés;  les  foupçons ,  la  défiance,  les 
rapports  que  les  courtifans  fçavent  en- 
venimer avec  tant  d'art,  entretenoient 
de  part  &  d'autre  des  fentimens  de 
vengeance.  Northumberland  ne  cher- 
^hoit  qu'une  occafîon  de  perdre  fon 
snnemi.  Il  s'étoit   apperçu  qu'il  fai- 
foit  fa  cour  trop  affiduement  au  jeune 
prince,  auprès  duquel  fa  qualité  d'on- 
cle lui  donnoit  des  entrées  faciles;  il  lui 
fembla  même  que  fçs  anciens  amis  com- 
mençoient  à  fe  ralfembler  autour  de 
lui,  &  que  pour  un  homme  qui  avoic 
renoncé  au  miniftère  il  leur  faifoit  de 
fon  côté  trop  de  careffes.  En  eftet , 
ce  feigneur  fe  flattoit  toujours  de  ren- 
trer dans  les  affaires.  Il  attendoit  une 
divifion  dans  le  confeil,  un  change- 
ment dans  l'efprit  des  peuples  ,  la  ma- 
jorité du  prince  ,   enfin  le  bienfait  du 
temps  :  mais  le  roi  étant  tombé  mala- 
de d'une  fluxion  fur  la  poitrine  ,  dont 
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tous  les  fymptomesttoient  très-funef- 
tes ,  il  comprit  avec  douleur  que  la  mi- 
norité de  ce  prince  dureroit  autant  que 
fa  vie ,  &  que  toutes  Tes  efpérances  al-i 
loient  être  bientôt  enfeveliesdans  le 
tombeau  de  Ton  neveu. 

Ces  confédérations,  le  fouvenir  de 
la  première  autorité  ,  le  defir  de  la  re- 
couvrer ,  des  motifs  de  coltre  &  de 
vengeance  réveilloient  fans  celle  une 
ambition  mai  éteinte  ;  tout  fembloit 
concourir  à  lui  infpirer  la  réfolution 
d'attenter  promptement  à  la  vie  d'un 
homme  qui  occupoit  fa  place  ,  &  qui 
fembloit  triompher  tous  les  jours  de 
fon  malheur  &  de  fa  difgrace.  Il  nei 
communiqua  fon  deffein  [i]  qu'à  quel- 
ques gentilshommes  de  fa  maifon  dont 
il  fe  fit  accompagner  :  il  prit  une  cui-  i 
rafle  fous  {qs  habits;  &  plus  plein  de 
colère  que  de  fermeté,  il  fe  préfenta 
de  grand  matin  chez  le  miniltre.  Nor- 
thumberland  étoit  encore  au  lit.Som- 
rnerfet  entra  feul  dans  fa  chambre  ;  il 
laifla  à  la  porte  (es  gentilshommes  , 
gens  fermes  &  réfolus  ,  &  qui  avoient 
ordre  de  ne  laifier  entrer  perfonne.  Il 
étoit  maître  de  la  vie  de  fon  ennemi; 

IiJ  De  Thou ,  U  8. 
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mais  foîc  foibîefle ,  ou  de  juftes  re- 
mords, &  peut-être  la  crainte  d'être 
arrêté  par  les  domeftiques  de  Nor- 
thumberland  ,  il  changea  de  réfolu- 
tion  dans  un  moment,  où  il  n'étoit 
plus  queftion  de  réfléchir  mais  d'exé- 
cuter :  il  fortit  après  avoir  prétexté 
une  vifite  fi  extraordinaire ,  d'une  af- 
faire de  conféquence  qu'il  avoit  pré- 
méditée. Un  de  Tes  gentilshommes  s'a- 
vança autîi-tôt  pour  lui  demander,  s'il 
j'étoit  défait  de  fon  ennemi.  Le  duc 
ui  dit  d'un  air  chagrin  &  embarraflé  -, 
}u'il  avoit  trouvé  à  propos  de  remettre 
l'exécution  à  un  autre  jour  ;  à  quoi  ce 
gentilhomme  repartit  brufquement, 
vous  êtes  un  homme  perdu. 

En  effet ,  Northumberland  démêla 
bientôt  le  fujet  de  fa  vifite  ;  peut-être 
"nême  que  quelqu'un  des  gentils- 
îommes,  dont  Sommerfet  s'étoit  fait 
iccompagner  ,  fe  hâta  de  mériter  la 
*race  &  la  reconnoiffance  du  miniftre 
par  la  révélation  de  cette  entreprife. 

[i]  Northumberland  plus  ferme  que 
Sommerfet,  ne  balança  pas  dans  le 
deifein  de  perdre  fon  ennemi;  il  n'a- 
voit  encore  ni  preuves  ni  témoins  ;  il 


{î]  £nn,  Angl.l,  a  ,  p.^, 
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gagna  fecrètement  les  chevaliers  Pal- 
mer  &  Crâne  ,  confidens  de  Sommer- 
fet. Ces  perfides  le  poufsèrent  dans  le 
précipice  ,  fous  prétexte  de  le  vouloii 
fauver  ;  ils  lui  firent  appréhender  le 
même  traitement  qu'il  avoit  voulu 
faire  au  miniftre.  Ce  ieigneur ,  parleuj 
confeil ,  s'afTura  de  Çqs  amis,  &  il  fr 
même  coucher  quelques  foldats  dan: 
fa  maifon  pour  le  défendre  ,  s'il  étoii 
attaqué.  Ces  démarches  fournirent  i 
Northumberland  le  prétexte  qu'il  cher 
choit  pour  le  faire  arrêter  :  on  le  con- 
oaobre  duifit  à  la  tour  avec  la  duchelTe  I 
ssu  femme  ,  deux  gentilshommes  du  non 

de  Seymour,  un  feigneur  de  la  mai, 
fon  de  Gray ,  les  chevaliers  Arunde 
&  Vane  ,  &  deux  gentilshommes  do 
meftiques  du  duc  de  Sommerfet.  Or 
envoya  en  même  temps  des  gardes  au? 
chevaliers Paîmer  &  Crâne,  Holde- 
roft,  Patridge,  Stanhop  ,  ôc  à  Win- 
field,  Bonefter  &  Vaugan  qui  euren 
leurs  maifons  pour  priton. 

Le  duc  de  Sommerfet  fut  accufé  d'a- 
voir formé  une  confpiration  ,  poui 
s'emparer  ,  les  armes  à  la  miin  ,  duro 
&  du  gouvernement.  Oi  piit  foin  de 
répandre  dans  le  public  qu'il  devoit 
faire  éclater  fes  pernicieux  deileins  par 
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a  mort  des  principaux  feigneurs  du 
onfeil;  que  Varie  fa  créature  s'écoit 
pire  d'une  troupe  de  foldats  ;  que  le 
:hevalier  Arundelavoit  tenté  de  cor- 
ompre  le  lieutenant  de  la  Tour  ;  que 
ui-même  étoit  venu  chez  le  duc  de 
Northumberland  pour  l'aiTaffiner  ,  & 
ju'il  n'y  avoit  plus  de  fureté  à  la  cour 
>our  les  miniflres  ,  fi  on  ne  réprimoit 
ivec  foin  des  attentats  commis  contre 
'autorité  des  loix  &  la  majeflé  du 
>rince. 

Sommerfet  avoua  ,  avec  autant  de 
bibleffe  que  de  fincérité  ,  le  deflein 
le  vengeance  qui  Tavoit  conduit  chez 
e  miniftre  :il  convint  même  que  dans 
les  momens  pleins  de  reffentimens  , 
1  lui  étoit  échappé  des  menaces  con~ 
re  quelques  conseillers  d'état ,  créa- 
ures  de  Northumberland  '7  mais  il  re- 
etta  avec  mépris  le  projet  d'une  conf- 
nration  fans  complices  dont  on  le 
/ouloit  faire  auteur.  Northumberland 
ivoit  ks  témoins  tout  prêts.  Les  che- 
valiers Palmer  &  Crâne  gagnés  -fecrè- 
tement  par  le  miniftre  ,  parlèrent  con- 
formément àfes  intentions,  &  ils  ré- 
vélèrent le  fecret  d'une  conjuration 
dont  lui  feul  avoit  fourni  le  plan  & 
les  mémoires» 
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Le  premier  aveu  de  Sommerfet  &i 
leur  dépofition  parurent  fuffifans  poui 
le  faire  condamner.  Northumberlanq 
craignant  qu'il  n'échappât  à  Ton  ref- 
fentiment  ,  n'eut  point  de  honte  de 
prendre  place  parmi  les  Juges  ,  fou< 
prétexte  d'une  loi  qui  défendoit  de  ré- 
cufer  les  pairs  :  tous  les  moyens  qui 
pouvoient  fervir  à  conferver  Ton  au< 
torité ,  lui  parurent  honnêtes  ,  s'ih 
étoient  fûrs.  Il  ne  fut  pas  au  pou  voit 
du  roi  de  fauver  fon  oncle  ;  (es  prières 
&  {es  larmes  ne  le  purent  obtenir  dej 
la  cruelle  politique  du  miniftre.  Le  duc 
fut  condamné  à  perdre  la  tête.  [1]  On 
enveloppa  dans  fa  difgrace  &  dans  le 
même  arrêt  les  chevaliers  Stanhop  , 
Arundel ,  Vane  &  Patridge  :  &  Pal- 
mer  &  Ciane,  infidèles  témoins,  eu- 
rent la  liberté  &  des  récompenfes  fo 
crêtes. 
3.1  janvier  On  vit  une  féconde  fois  un  oncle  du 
*$5Zt  roi  monter  fur  un  échafaud,  où  il  eut 

la  tête  coupée.  [2]  Le  peuple  qui  afîîf- 


[1]  Proteâlor  aâ  ver  fus  Dudleii  fraudes  in- 
camus,  félon  j-  damnât  us  tft.  Condam.  p,  9 

[1]  Lettre  du  1 1  février  1552.  Ann.  AngL 
L  %  3 p.  ior.  Skid.  1,  2.3  , p.  103.  De  Thou, 
L8  ,p.  476* 
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oit  à  ce  funefte  fpeclacle ,  &  qui  s'in- 
érefTe  toujours  pour  les  malheureux  , 
éteftoit  tout  haut  la  cruauté  de  Nor- 
humberland  ;  &  il  y  eut  plufieurs  per- 
onnesaiïez  hardies  pour  tremper  leurs 
mouchoirs  dans  le  fang  de  Sommerfet, 
omme  un  monument  qu'ils  vouloient 
onferver  de  leur  douleur  ,  &  comme 
ne  marque  fecrète  de  la  vengeance 
■u'iis  efpéroient  en  tirer  quelque  jour. 
'  Le  miniftre,  fans  s'embarraiTer  des 
ains  murmures  de  la  populace  de 
jondres ,  fuivoit  exactement  le  plan 
u'il  s'étoit  formé  pour  fon  élévation, 
^a  mort  de  Sommerfet  le  délivroit 
'un  ennemi  &  d'un  concurrent  foiblô 

la  vérité  &  peu  habile  ,  mais  qui 
ans  une  révolution  pouvoit  fervir 
le  chef  aux  mécontens.  Il  fit  cafler 
:n  même  "temps  le  parlement  qui  du- 
oit  depuis  cinq  ans,  &  qui  lui  étoit 
oujours  fufpect-  ,  à  caufe  de  la  plupart 
les  députés  qui  étoient  amis  &  créa-B 
;eres  du  défunt  protecteur. 

Le  roi  en  convoqua  un  autre.  Nor- 
rhumberland  fe  flattoit  d'y  avoir  plus 
de  crédit  ;  mais  on  fut  furpris  de  le 
voir  cafle  après  les  premières  féances, 
foit  que  le  miniftre  n'en  eût  pas  trou- 
vé les  membres  auffi  dépendans  qu  ii 
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avoitefpéré;  ou,  ce  qui  eft  plus vra< 
femblable,  qu'il  ne  voulut  pas  que  ci 
grand  corps  qui  repréfente  toute 
nation  &  en  qui  réfïde  la  puiflTance 
la  majefté  de  l'état ,  fe  trouvât  aflenj 
blé  dans  la  conjoncture  d'une  révol 
tion  importante  qu'il  préméditoit. 

Tel  étoit  l'état  de  cette  cour  ,  loi 

que  des  ambafîadeurs  &  des  miniftr 

étrangers  y  commencèrent  des  nég. 

dations  importantes.  La  France  ave 

la  paix  avec  l'Angleterre  ,  &  la  guer: 

avec   l'empereur   [i]  plutôt  quav< 

l'empire  :  Henri  II  la  faifoit  avec  fu 

ces  depuis  deux  ans;  il   s'étoit  renc 

maître  des  Trois Evêchés  |>].Mauric 

duc  de  Saxe,  &  Albert,  marquis  i\ 

Brandebourg,  fortifiés  dufecoursc 

la  France  ,  avoient  fecoué  le  joug  qi 

Charles-quint  vouloit  inipôfer  à  l'A 

lemagne ,  &  forcé  l'empereur  de  r< 

mettre  en  liberté  Jean-Frédéric  ,  éle. 

teur  de  Saxe  [3],  &  le  Landgrave  c 

HelTe ,  chefs  de  la  ligue  de  Smalcade 

qu'il  retenoit  en  prifon  depuis  la  bc 

taille  de  Mulberg.  Le  roi  de  Franc 


[>]  Charles  V. 

[z]  Metz,  Toul  Se  Verdun. 

[3]  DeThou,  1.4,   iH7. 
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oit  de  puilTantes   armées  fur  pied  , 
s  généraux  pleins  de  valeur  &  d'ex- 
rience  ;  la  Lorraine  étoit  dans  fes 
éréts  ;  il  pofTédoit  toute  la  Savoye 
une  partie  du  Piémont.  L'Angle- 
re  occupée  de  Tes  divifions  domef- 
ues  avoit  pris  peu  de  part  jufques 
>rs   dans   les   affaires  générales  de 
.urope  ;    &  Charles-quint,  autrefois 
heureux  dans  toutes  fes  entreprifes , 
noit  de  lever  honteufement  lefiège 
Metz  [1]  :  il  avoit  perdu  devant 
tte  place  quarante   mille  hommes. 
S  mauvais  fuccès  ne  fit  qu'irriter  fort 
urage  &  fon  ambition  :  il  augmenta 
;  armées  ,  &  il  réfolut  de  fufciter  à 
France  de  nouveaux  ennemis  ,  qui, 
r  une  puiffante  diverfion  ,  favorifaf- 
it  fes  deffeins  particuliers. 
Son  ambaffadeur  [2]  en  Angleterre 
ivailloit  par  fon  ordre   à  y  former 
îe  ligue  contre  Henri  II.  Ce  minif- 
2  repréfenta  à  Northumberland  &  au 
mfeil  le  péril  où  fe  trouvoient  les 
iysbas  ,  qui  ne  pouvoient  que  dif- 
:ilement   recevoir   des    fecours    de 


[1]  Janv.  i^i, 

j>]  Le  marquis  de  Lafnavas* 
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l'empire  depuis  la  perte  de  Metz  < 
des  autres  villes  de  Lorraine  ,    doJ 
les  François  s'étoient  emparés  :  il  le 
fit  craindre  que   la  France  n'étenci 
fes  conquêtes  du  côté  de  la  Manclv 
&  il  demanda  qu'en  vertu  des  ancie 
traités  d'alliance  faits  entre  les  maiio 
de     Bourgogne     &     d'Angleterre 
Edouard  fe  déclarât  contre  le  roi  < 
France  en  faveur  de  l'empereur. 

Ces  confidérations  faifoient  impre 
fion  fur  la  plupart  Ndes  feigneurs  ( 
confeil ,  &  ils  étoient  allez  difpof 
par  Fancienne  antipathie  entre  1 
deux  nations,  à  fe  joindre  à  nos  e: 
nemis.  Mais  la  conjoncture  n'étoit  p 
favorable  :  il  n'y  avoit  point  d'arge. 
dans  l'épargne,  &  peu  d'union  dai 
le  confeil;  la  foibleiTe  d'une  minorité 
une  régence  pleine  de  divifions  &  I 
changement  qui  s'étoit  fait  dans  . 
religion ,  ne  permetroient  pas  de  s'ei 
gager  dans  une  guerre  étrangère  :  ain 
le  confeil  d'Angleterre  réfolut  de  1 
tenir  dans  la  neutralité. Cette  réfolutio 
s'accordoit  avec  les  deHeins  fecrets  c 
Northumberland.  Il  prétendoit  exclui 
les  deux  princeffes  de  la  couronne  , 
le  roi  venoit  à  mourir  :  il  avoit  be 
foin  ,  dans    cette  conjoncture  ,  de  I 
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X  &  de  toutes  les  forces  de  l'état  : 
îeutralité  lui  parut'  convenir  égale- 
nt à  fes  intérêts  &  à  ceux  de  Ta  na- 
n.  Il  réfolut   d'offrir  la   médiation 

roi  Ton  maître  à  Henri  II  tk  à 
arles-quint ,  &  de  tenir  ces  prin- 
;  dans  le  refpeét.  ,  par  la  crainte 
il  ne  fit  déclarer  l'Angleterre  con- 

ceiui  qui  fer  oit  dans  Ja  fuite  moins 

orable  à  fon  entreprife.  Il  fit  partir 

s  ambaffadeurs  [i],    qui  fe  rendis 

it  à  Paris  &  à  Bruxelles  ,  pour  y 

nager ,  chacun  de  leur  côté  ,  la  paix 

:r.e  le  roi  &  l'empereur. 

Henri  II  reçut  bien  les  ambaffà- 

jrs  Anglois  ,  mais  il  jugea  que  fi  les 

)pofitions  dont  ils  étoient  chargés 

:>ient  quelque  fuite  ,  cependant  le 

îds  de  la  négociation  le  pafîèroit 

ijours  en  Angleterre.  Il  avoit  be- 

n  d'un   habile  miniftre  pour  con- 

ire  une  auiii  grande  affaire  ,  &  pour    ■ 

enir  fur-tout  cette  nation  dans  nos 

jéréts.  Il  fit  choix  d'Antoine  ,  fei-      D<5p.  du 

eur  de  Noailles  5  qui  fuccéda  dans'™11'  du  2* 

1  de:.  ii%x% 

[i]L'cvêque  de  Nortw-ic  &  le  chevalier 
)lby  pafscrent  en  Flandres  ,  &  les  cheva- 
ys  Pikerins  &  Chaloners  allèrent  à  la  cour 
France. 
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cette  ambafTade  à  Claude  de  Laval  i 
Bois-Dauphin  de  la  maifon  de  Mont 
morency  ,  en  même  temps  que  l'eir^ 
pereur  fe  difpofoit  à  faire  paffer  dar: 
ce  royaume  Jean,  feigneur de  Cou 
rières,  de  la  même  maifon  de  Mon' 
morency  [i],  &  de  la  branche  établi 
dans  les  Pays-Bas. 

Antoine  ,  feigneur  de  Noailles  ,pa 
foit  pour  un  des  plus  fages  feigneu 
delà  cour;  l'honneur  &  une  probi 
exacte  formoient  fon  caractère 
réputation  l'avoit  précédé  en  AngL 
terre  ;  il  y  fut  reçu  avec  des  diftin 
tions  honorables,  conformes  à  la  digc 
té  du  prince  qu'il  répréfentoit.  No 
thumberland  lui  céda  obligeamme: 
fon  palais  de  la  chartreufe  ,  &  ce  m 
niftre  fi  fier  lui  rendit  plufîeurs  vifit 
pour  conférer  avec  lui  au  fujet  de 
négociation. 
Commen-  La  préfence  &  la  conduite  d'A) 
cément   des     j        ^   Noailles  firent  changer 

négociations  /    &  J 

d'Antoine  diipoiition  des  eipnts  ;  la  preventic 
4e  Noailles»  &  je  refpeâ:  que  la  maifon  d'Autr 

che  avoit  coutume  d'infpirer,  s'év«i 
nouirent  fitôt  qu'on  l'eut  entendu. 

[i]  Hiftoire   de  Montmorency  ,   1.  ic 
p.  644. 
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connokreau  miniftre  d'Edouard, 
i  l'empereur,  dont  la  vafte  ambi- 
o  embrafiToit  la  conquête  de  toute 
jrope  ,  n'avoit  cherché  pendant 
t  Ton  règne  qu'à  commettre  la  Fran- 

avec  l'Angleterre }   pour  profiter 

leurs  divifions  :  qu'il  fembloit  à 
fent  fouhaiter  la  paix ,  parce  que 
guerre  ne  lui  étoit  pas  favorable; 
is  qu'avec  un  prince  Ci  artificieux, 

fe  repofoit  envain  fur  la  foi  des 
tés  les  plus  folemnels  :  qu'au  mi-      DéP.  au 
ï  de  la  dernière  paix ,  &  pendant  conn#à.Anc# 
il  faifoit  alfurer  le  roi  par  fesam-du    T  mi 
fadeurs  du  defir  fincère  qu'il  avoit I553' 

l'entretenir,  il  travailloit  fecrète- 
nt  à  débaucher  {es  alliés  ,  à  former 

nouvelles  ligues  contre  lui ,  &  à 
îenter  la  rébellion  de  la  Guienne  5 
que  pour  fatisfaire  fa  haine  contre 

François  ,  il  n'avoit  pas  eu  de 
ite  de  faire  mourir  par  la  main  du 
jreau  des  officiers  confîdérables  [1], 
n'avoient  d'autre  crime  que  de 
:re  mis  ,  fuivant  Tufage  de  l'Aller 
gne ,  à  la  folde  du  roi  de  Fran- 


1]  Le  colonel  Vogels  Bergn ,  les  capitai- 
Jacques  Manuel  &  Wolfrang  Thoma, 
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Ce  miniftre  ajoura  que ,  (î  ceper 
dant  l'empereur  fe  difpofoit  à  trait 
de  meilleure  foi   qu'il  n'avoit  enco 
fait ,  le  roi  fon  maître  ne   s'éloign 
roit  pas  d'entrer  en  négociation:  m 
qu'il  ne  confentiroit  à  la  paix  ,  qu'au 
conditions  que  ce  prince  lui  reftitu 
roit  le  Miianois  &  les  royaumes   c 
Sicile  ,  de  Naples  &  d'Arragon  ;  qu'c 
rendroit  par  le  même  traité  laNava 
re  à  Kenri  d'Albret  ,  Plaifance  ai 
Farnefes  ,  &  la  liberté  aux  Siennoi 
que   l'empereur   lui  fcroit  .liommaj 
pour  la  Flandres  &  l'Artois   ;    qu 
rendroit  Tournay  avec  fes  dépenda 
ces  ,  &  que  les  villes  de  Metz  ,  To 
&  Verdun  demeureroient  unies  à 
France. 

Antoine  de  Noailles  donna  un  m 
moire  de  ces  prétentions  à  Northui 
berland  ,  qui  l'envoya  aufïitôt  aux  ai 
bafTadeurs   Anglois  qui   étoient  à 
cour  de  l'empereur. 

L'Angleterre  reprenoit  fes  vérit 
blés  intérêts  :  Nort  hum  berland  alk 
devenir  l'arbitre  de  ces  deux  grani 
princes  [i]  ,  lorfque  la  maladie  d'] 


[î]  Ann.  Angl.  1. 1  ,  p.  ici,     Cand.  ap 
p.  p. 

doua 
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Duard  interrompit  l'ouvrage  de  la 
lix.  Le  peuple  qui  haifïbit  le  minif- 
e  depuis  la  mort  de  Sommerfet,  pu- 
lioit  avec  malignité  qu'il  avoit  em- 
Difonné  ce  jeune  prince  pour  mettre 
m  fils  à  fa  place  ;  &  le  teftament 
u'il  lui  fuggéra  ,  fembloitleconvain- 
:e  d'un  crime  fi  horrible:  mais,  foit 
u'il  fût  l'auteur  de  cette  mort  ,  où 
u'il  n'eût  fait  fimplement  que  la  pré- 
Dir  ,  ce  fut  toujours ,  à  ce  que  publie- 
nt (es  ennemis  ,  l'unique  objet  de  fa 
Dlitique,  &  le  vrai  motif  qui  fit  périr 
Dmmerfet. 

La  fluxion  qu'Edouard  avoit  fur  la 
Ditrine,  étoit  dégénérée  en  pthifie: 

maladie  afÏÏigeoitfenfiblementtous 
s  fujets;  il  en  faifoit  déjà  les  délices, 

toutes  leurs  efpérances  étoientfon* 
ies  fur  la  durée  de  fon  règne  [i]. 
a  bonté,  la  douceur  &  la  clémence 
.i  étoient  naturelles  :  il  fçavoit  plu* 
eurs  langues  ,  il  aimoit  les  arts ,  mais 
ir-tout  il  excelloit  à  fon  âge  dans  la 
:ience  des  rois  :  il  connoifloit  parfai- 
;ment  les  intérêts  &  les  forces  de 
m  état  ;  il  n'étoit  pas  moins  inftruit 

— ■»» i   h  .      ,     ■■  —  i.-    i  ■  i.i  i  '  m        *  • 

[i]  Cand.  l.d.  genit.  Ann.  Angl.  1.  *> 
,  104-     Cand.  app.  p.  I0# 

Toms  I,  I 
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de  la  puiilance  des  princes  (es  voifins: 
ilécrivoitde  fa  propre  main  ,  dans  un 
livre  qui  nous  eft  refté  ,  les  évenemens 
de  Ton  règne  ,  les  délibérations  de 
fon  confeil ,  &  il  y  marquoit  en  par 
îicuîier  les  talens  &  les  caractères  de? 
gouverneurs  des  provinces  &  des  ma* 
giftrats  du  royaume. 

Toute  l'Angleterre  faifoit  des  vœu} 
pour  fa  -confervation  ;  mais  le  minif 
:tre  ,  qui  etoit  peut-être  mieux  inftrur 
de  la  caufe  de  fon  mal  que  les  méde 
cins ,  vit  bien  qu'il  n'avoit  pas  d< 
temps  à  perdre  pour  établir  iolide- 
ment  fa  m  ai  fon.  Il  avoit  emq  garçon; 
&  deux  filles  :  les  trois  aines  de  fe 
fus  étoient  mariés  ;  il  ne  reftok  qu< 
milord  Guildfort,  âgé  de  d\x-{eip\  ans 
&  RobertDudley,  fl  connu  depuis  fou 
le  nom  de  comte  de  LeicePcie,  Guild 
fort  époufa  Jeanne  Gray  ,  fille  ainé< 
du  duc  de  Sufrolck  5  jeune  ,  bienfaite 
d'un  efprit  cultivé  .  de  don-t  la  modef 
tie  refiauiToit  extrêmement  le  méri 
te  [i]  :  la  féconde  fille  du  duc  d« 
SufTolck  époufa  milord  Herbert,  fil 
aîné  du  comte  de  Pembroq  :  la  troi 


[i]  D^Thou,  1. 1 3  • 
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(icme  fut  donnée  à  Keis  [i]  ,  ca,pi- 
raine  des  gardes.  Le  chevalier  Henri 
Sidney ,  &  milord  Haftings  fils  aîné 
du  comte  de  Hungcington  ,  épousé- 
:ent  les  deux  filles  de  Northumber- 
and  ,  qui  fe  flatta  ,  par  ces  différen- 
ts alliances  ,  d'avoir  attaché  les  pre- 
nières  maifons  du  royaume  à  (es 
ntérêts*  Ces  mariages  &  l'agitation 
jui  paroifToit  à  la  cour  ,  faifoient  croi- 
e  que  la  vie  du  roi  ne  pouvoit  pas 
lurer.  Le  miniftre  ,  à  qui  elle  étoit  fî 
mportante  »  au  moins  pour  -quelque 
emps ,  cachoit  avec  foin  fa  maladie  -: 
[  publioit  qu'il  fe  portoit  mieux  ,  &  il 
obligeoit  même  à  paroître  quelque- 
[ue  fois  à  la  fenêtre ,  pour  éblouir  8c 

iftraire  la  curiofité   des   courtifans  : 

lais  les  précautions  qu'il  prenoit  en 

lême  temps  pour affurer  fa  fortune,     Dép.  du* 

.étruifoient  fes  artifices.Onarmoit  pariuii-et  »**** 

3n  ordre  un  grand  nombre  de  vaif- 

îaux  de  guerre  :  il  avoir  fait  entrer 

.e  nouvelles  troupes  dans  la  tour  ds 

jondres  pour  s'en  aiTurer ,  &  il  avoit 

aême  fait  relferrer  étroitement  le  duc 

e  Nortfolck  qui  y  étoit  prifonnier , 
le  peur  quedanslaconfufion  oùPétat 
»  i 

J>]  Ann.  Angl,  1.  2,  ,  p.  102. 
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fe  crouveroit  à  la  mort  du  roi ,  il  n'é- 
chappât de  la  tour  ,  &  que  ce  fei- 
gneur  ,  qui  avoit  beaucoup  d'amis  & 
DéP  cïuzsde  crédit  ,  ne  fe  jettât  dans  le  part 
de  la  princeiie  Marie. 

Ces  nouvelles  étoient  paiTées  danj 
les  cours  étrangères  :  chacun  y  faifoi< 
attention  félon  fes  intérêts.  Il  auroi 
été  aiTez  indifférent  à  la  France  qu< 
Marie  ou  Jeanne  montafTent  fur  h 
thrône  ,  il  on  avoit  pu  être  aiïuré  qu< 
la  reine  d'Angleterre  n'épouferoit  pa 
le  prince  d'Efpagne  [i] ,  &  qu'il  n< 
fe  feroit  pas  dans  la  fuite  une  feule  mo 
narchie  de  ces  deux  royaumes.  Ce 
toit  depuis  long-temps  l'objet  de  I 
politique  de  Charles-quint  :  il  avoi 
•  autrefois  fait  demander  à  Henri  VII 
la  princeiie  Marie  fa  fille  pour  épouf 
de  Philippe  fon  fils  unique.  Cette  al 
liance,  &  l'union  de  tant  d'états  auroi 
D'p  du  i4  élevé  la  maifon  d'Autriche  à  un  dégr 
juiikc  ïj53,  jg  pUiflance  formidable  au  refte  d 
l'Europe, &  nous  apprenons  d'une  dé 
pêche  de  Henri  II  à  Antoine  d< 
Noailles,  que  l'empereur  peu  fcrupu 
Jeux ,  &  qui  préféroit  même  fouven 
fes  intérêts  à  fa  propre  gloire ,  avoi 

m  ■  ■ 

£ï]  Philippe  d'Autriche  ,  fécond  duners 
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offert  à  Henri  VIII  d'abandonner  la 
xotecYion  de  Catherine  d'Arragon  fa 
;ante  ,  &  de  confentir  au  divorce,  s'il 
pouloit  lui  accorder  fa  fille  pour  le 
prince  fon  fils,  &  qu'en  vertu  de  cette 
alliance  il  les  reconnût  pour  héritiers 
de  fa  couronne. 

La  maladie  d'Edouard  fit  renaître  ce 
delTein  &  les  efpérances  de  Charles- 
^uint.  La  princefle  Marie  devenoit 
l'héritière  légitime  de  la  couronne: 
*lle  avoit  des  relations  étroites  avec 
:e  prince  qui  s'étoit  déclaré  fon  pro- 
jeteur ,  dans  la  perfécution  qu'elle 
ivoit  fourTerte  au  fujet  de  la  religion  ; 
&  on  peut  dire  qu'elle  étoit  plus  Efpa- 
gnole  qu'Angloife.  [i)  Il  ne  lui  man- 
quoit  qu'un  bon  confeil  pour  veiller  à 
(es  intérêts  dans  une  révolution  :  l'em- 
pereur fit  palier  en  Angleterre  Jean  de 
Courieres  feigneur  de  Montmorency, 
[2]  en  qualité  d'ambafladeur ,  &  il  le 
fit  accompagner  par  deux  autres  mi- 
niftres  [3]  gens  habiles  ,  d'un  efprit 
fouple  &  propre  pour  la  négociation. 
Ils  publièrent ,  en    arrivant    dans  le 


[1]  Ann.  Angl   1.  5  ,  p»  113» 
[1]  Hift.  de  Montmorency,  1.  6  ->  p.  *o4» 
[3]  Le  lieutenant  de  Mons  Thonloufe. 
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t>ép.  du  royaume,  qu'ils  n'y  venoient  que  pour 
dermer  juin  renouveiier  ]es  anciens  traités  d'allian- 
ee ,  &  que  pour  marquer  au  jeune  roi 
la  part  que  l'empereur  prenoit  à  fa 
maladie  ;  mais  ils  avoient  des  ordres 
fecrets  de  ménager  l'efprit  de  la  prin- 
cefle  ,  &  d'appuyer  fes  intérêts ,  fi  le 
roi  venoit  à  mourir. 

Ces  miniftres  agifïbient  fur  ce  plan  : 
ils  travaillent  avec  application  à  lui 
acquérir  des  partifans.  Les  catholiques 
lui  étoient  dévoués  ,  &  une  partie  mê- 
me  du  clergé  procédant    faifoit    des 
vœux  fecrets  pour  fon  élévation  ,  foii 
par  un  jufte  remords  de  leur  apoftafîej 
&  peut-être  dans  la  vue  que  fi  le  gou- 
^.    duro.  vernement  devenoit  catholique,    ils 
ia  9  nov.    pourroient  ,   en  fe  féparant  de  leurs 
l^6*  femmes  ,  rentrer  en  poffefïion  de  ces 

grands  biens  dont  on  les  avoit  dé- 
pouillé pendant  l'adminiftration  de 
Sommerfet  &  de  Northumberland. 
Chacun  prenoit  parti  félon  fon  incli- 
nation ou  (es  engagemens.  Tout  le 
monde  attendoit  avec  impatience  un 
changement  dans  les  affaires  ,  &  le 
peuple  aveugle  fuivoit  les  mouvemens 
de  cette  inconstance  naturelle  qui  lui 
fait  defirer  le  changement  ,  fouvent 
snoins  dans  l'elpérance  d'éprouver  uo- 
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ortpl  us  heureux,  que  pour  la  ftérile 
àtisfa&ion  que  lui  procure  le  fpe&a- 
de  de  la  nouveauté. 

Henri  II  ayant  appris  que  Tempe- 
-eur  avoit  fait  paner  en  Angleterre  des 
îmbaiTadeurs  extraordinaires,  fitdef- 
fein  d'y  envoyer  de  fon  côté  de  Gié 
&  Morvillers  évêque  d'Orléans ,  pour 
Remployer ,  de  concert  avec  Antoine 
ie  Noailles- ,  à  traverfer  les  defleins! 
le  la  maifon  d'Autriche.  A  mefure 
jue  la  maladie  du  roi  augmentoit  '„ 
rhacun  redoubloit  Tes-  intrigues  &  fes 
oins.  Les  ambafîadeurs  de  l'empereur 
^étaient  emparés  de  la  confiance  de 
a  princefïè  ;  c'étoient ,  pour  ainfidire, 
es  miniftres.  Elle  s'étoit  retirée  dans 
.me  maifon  de  campagne  ,  où  ils  lui 
mvoyoient  fecrètement  des  avis  de  ce 
jui  fe  paifoit  à  la  cour.  La  politique 
Drdinaire  vouloit  que  la  France  s'afc- 
rachat  aux  intérêts  de  Northumber- 
knd.  Bois -Dauphin  &  Laubefpine, 
qui  avoient  fait  un  voyage  en  An- 
gleterre avant  l'arrivée  d'Antoine  de 
Noailles  ,  avoient  pris  quelqu'engage- 
ment  avec  lui  ;  le  roi  avoit  même  or- 
donné à  fon  ambaiTadeur  de  l'affarer 
de  fa  protection  ;  mais  le  miniftre 
François,  dont  les  vues  fupérieuresL 
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embrafloient  les  projets  de  Northumi 
berland  ,  ne  trouva  pas  fon  parti  affe  I 
puiffant,  &  ne  l'eftima  pas  alTez  juft 
Dép.  d'Ant,  pour  fe  déclarer.  Il  tourna  habilemeni 
de  Noail.  du  jes  0ffres  qU'j[  ^toit  chargé  de  lui  fair 

7  juillet.  *  " 

Id.  du  19.  des  forces  de  la  France  en  offices  pou 
la  nation  en  général.  Sa  prudence  li 
fit  éviter  dans  ces  divifions  naiifanteï 
de  prendre  des  liaifons  qui  eufTent  p 
commettre  les  intérêts  du  roi  fon  ma: 
tre  &  la  dignité  de  fon  miniftère  ;  £, 
il  parut  toujours  que  s'il  négocioi, 
avec  Northumberland  ,  c'étoit  unique 
ment  par  rapport  à  l'autorité  qu'il  avoi 
dans  le  confeil ,  &  feulement  pour  le 
affaires  générales  des  deux  royaumes 
Nous  voyons  dans  les  dépêches  qu 
fuivent,  combien  le  roi  lui  fçut  boi 
gré  d'une  précaution  fi  fage.  Ce  qu 
fait  voir  qu'un  habile  miniftre  doit  ti- 
rer fa  principale  inftruétion  de  l'éta 
préfent  des  affaires ,  &  qu'il  y  a  de, 
occafions  où  il  ruineroit  les  intérêts  d< 
fon  maître  en  s'attachant  trop  fcrupu 
Jeufement  à  (es  ordres. 

Northumberland  voyant  que  la  ma 
ladie  du  roi  l'approchoit  fenfiblemeni 
des  portes  du  trépas  ,  penfa  ferieufe- 
ment  à  terminer  l'affaire  de  l'exclufion 
des  princefTes.  Arbitre  du  gouverne- 
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nent ,  &  tenant  la  fouveraine  puifTan- 
e  en  dépôt  ,  il  voulut  l'avoir  en  pro- 
»re  ,  &  faire  fuccéder  fon  fils  à  fon 
■naître.  Il  ne  quittoit  plus  ce  jeune 
>rince ,  il  faifoit  paroître  une  douleur 
ïleine  d'oftentation  de  fa  maladie ,  & 
l  affe&oit  même  pour  fon  foulage- 
nent  tous  les  foins  &  la  complaifance 
lui  font  fi  doux  aux  malades  &fi  pro- 
ires à  gagner  leur  confiance.  Ce  mi- 
liftre,  qui,  par  un  longufage,  péné- 
roit  les  penfces  les  plus  fecrètes  du 
irince  ,  prit  un  moment  favorable 
tour  lui  parler  de  fon  teftament  &  de 
i  difpofition  de  la  couronne. 

[i]  Il  lui  repréfenta  avec  beaucoup 
l'art  la  confternation  dans  laquelle  fa 
naladie  jettoit  toute  l'Angleterre;  que 
es  peuples,  prévenus  &  éclairés  par- 
es foins  des  lumières  de  la  véritable 
eligion  ,  craignoient  de  retomber 
lans  les  fuperftitions  du  papifme ,  s'ils 
rvoient  le  malheur  de  le  perdre  ;  qu'il 
l'ignoroit  pas  combien  la  p  incelfe 
Vlarie  fa  fceur  étoit  oppofée  à  la  réfor- 
nation  \  que  l'intérêt  de  fa  naiffance 
'attachoit  au  fiège  de  Rome  ,  donc 
^autorité  prétendue  avoit  légitimé  en 
uL. — ; — 

[i]  Ann,  AngUi,  j,p.  103. 
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apparence  le  mariage  înceflueux  de  fi 
mère  ;  que  cependant  la  fentence  d 
l'archevêque  de  Cantorbery,  qui  au 
torifoit  le  di.\orce  du  roi    Ton  père 
fubfiftoit dans  ion  entier;  que  les  drol 
de  la  princeffe  Eîifabeth  n'ctoient  pa; 
moins  incertains  ;  que  la  même -auto- 
rité d'un  parlement  qui  approuvoit  II 
jugement   du    primat-   d'Angleterre- 
confirmoit  la  répudiation  d'Anne  dt 
Boulen  ;  qu'il  devoir  fe  choifir  dan 
la  famille  royale  un  fjccefleur  don 
la  naiffance  ne  fût  pas  conteftée,   8 
qu'il  y  aîloit  même  de  fon  falur d'em- 
pêcher que  ces  deux  princeiTes  nepuf 
fent  api  es  fa  mort  -,  ni  troubler  l'état 
ni  détruire  la  réformation  de  Téglifî 
Anglicane,.  Edouard  s  aitoibîi   par  $ 
maladie,  entra  aveuglément  dans  le: 
intentions  de  Northumberland  :  il  en* 
même  fe  faire  un  mérite  devant  diet 
de  maintenir  une  religion  ,   que  foe 
éducation   lui    ftifoit  croire  la    meil* 
îeure.  Ce  jeune  prince  fit  à  V^ge  dt 
feize  ans  fon  teitament ,  par  lequel  il 
exduoit  les  princeÏÏès    (es  foeurs   de 
la  fuceeffion  à  la  couronne.  Il  infritua 
pour   héritière     eanne  Gray   fille  aî- 
saée  du  duc  de  SufFolck ,  &  petite-fille 
ie  Marie.  d'Aiigtetsr*c  fille  de  Ilemi 
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PII.  Elle  avoit  époufé  f  î]  *  comme 
ous  venons  de  le  dire  ,  Mfcrd  Guild- 
3rt  Dudlei.  Cette  difpofition  faifoit 
laiTer  la  couronna  dans  la  famille  de. 
^orthumberknd  ,  &  lui  afluroit  ea 
néme  temps  la  continuation  de  Tau- 
oriséfouveraine,  dont  il  n'auroitlaiflé 
ru'un  vain. titre  à  Tes  en  fans..  Mais  pouE 
cndre-.  authentique  un  acte  aufiî  im- 
îortant ,  ce  miniftre  avoit  befoin  d'un 
concours  de  tous  les  autres  confeillers 
l'état  &  des  principaux^Seigneurs  du 
•oyaume,- 

[2]  L'archevêque  de  Cantorbery  ; 
e-  grand  trcforier  &  plufieurs  miîords 
h  défendirent  d'abord  de  foufcrlre  à 
in  teftament  qui  renverfoit  l'ordre  de 
a  fucceflîon  royale.  Quelques-uns  mè- 
ne ,  qui  prévoyoient  la  mort  pro- 
chaine du  prince,  &  que- le  minière 
retenoit  dans  fon  parti ,  plutôt,  par  la 
crainte:  de  fon  reflentiment  que  par  fes 
bienfaits^  fembloient  lui  vouloir  échap- 
per :  l'archevêque  fur-tout  marquoie 
une.  grande  répugnance  à  priver  les 

[1]  Juillet  m  s  j-. 

[2]  Cr îmcTus  iat  t  cmeros  fubfcribere  all~ 
quandià  r^rufint  ,  l  çitïn.œ  fuccejjïonis  jus 
voLri  neuwiuamœJîimans.Ann.Angl.  U  i3. 

ft>  *°i*  ■      ... 
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légitimes  héritiers  des  droits  qu'ils 
avoient  à  la  couronne.  Northumber- 
land  fit  agir  le  roi  auprès  de  ce  prélat: 
le  prince  lui  repréfenta  le  péril  où  la  re- 
ligion proteftante  feroit  expofée  ,  fi  h 
princefîe  Marie  fa  fceur  ,  zélée  catho 
lique ,  montoit  un  jour  fur  le  trôm 
d'Angleterre.  Les  parens  &  les  créa- 
tures du  miniftre  agiïîbient  de  leui 
côté  avec  chaleur  pour  faire  réufîir  c( 
grand  defTein  :  il  employa  lui-même 
les  promettes  &  fur-tout  les  menace? 
qui  étoient  redoutables  de  la  part  d'ur 
homme  qui  n'épargnoit  rien  pour  ga 
gner  les  perfonnes  qui  lui  étoient  uti- 
les ,  ni  pour  les  perdre  quand  leui 
réfiftance  traverfoit  (es  deffeins.  Le: 
confeillers  d'état,  qui  le  voyoient  en- 
core maître  abfolu  du  gouvernement 
n'osèrent  être  plus  long-temps  d'un 
avis  contraire  au  fien  :  tout  fléchit 
fous  (es  volontés  [i]  ;  le  confeil  fouf- 
crivit  au  teftament  d'Edouard  ;  on  y 
21  juillet  mit  Ie  grand  fceau  du  royaume  ,  & 
Hs.h  on  n'oublia  aucune  des  formalités  ef- 

fentielles  qui  pouvoient  aflurer  la  cou-j 
ronne  à  Jeanne  Gray. 

Le  duc  de  Suftolck  ,    qui  n'avoit 

*  ■ 

[ij  Cand,  app.  p,  u. 
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au'une  ambition  fervile  ,  charmé  d'ê- 
tre allié  du  miniftre  ,  fut  affez  foible 
pour  obliger  Françoife  Brandon  fa 
femme  à  céder  tous  Tes  droits  à  fa  fille 
aînée  ;  &  elle  déclara  par  un  acte  fo- 
iemnel ,  qu  elle  confentoit  que  cette 
fubftitution  eut  lieu  ,  par  préférence 
même  aux  enfans  mâles  qu'elle  pour- 
rait avoir  dans  la  fuite. 

Un  profond  fecret  couvrit  ces  diffé- 
rentes difpoiltions ,  dont  le  miniftre  pép.  du  z$ 
folemnifa  le  fuccès  par  une  grande  >uin  li&* 
Fête  qu'il  donna  à  tous  les  feigneurs 
du  confeil.  Il  voulut  faire  croire  à 
toute  la  cour  que  la  fauté  du  roi,  qu'il 
publioit  meilleure  ,  étoit  la  caufe  de 
Tes  réjouiflances  publiques  ;  mais  An- 
toine de  Noailles  ,  à  qui  rien  n'échap- 
poit ,  avoit  pénétré  la  divifion  &  la 
réunion  des  confeillers  d'état.  Il  en  fit 
pafler  aufli-tôt  l'avis  en  France,  &  l'on; 
fçut  à  Paris  ,  que  le  confeil  d'Angle- 
terre avoit  foufcrit  à  l'exhérédation 
des  deux  princefTes ,  avant  que  le  bruit 
de  cet  événement  eût  tranfpiré  dans- 
Londres. 

Quelques  précautions  qu'eût  pris  le 
miniftre  Anglois,  le  roi  de  France  ju- 
gea bien  fur  les  dépêches  de  fon  am- 
bafladeur  ,  qu'une  fi  grande  affaire  n$ 


%o6        N Ê  go  c  /  sî  r  jt  o  /r  s- 
fe  termineroit  pas  fans  une  guerre  ci- 
vile :  il  réfolut  d'en  attendre  le  fuccèsj 
fans  fe  déclarer  plus  ouvertement  ;  il 
pép.du  i8  fe  repofa  fur  la  prudence  &  l'habileté 
xw.izi.        d'Antoine  de  Noailles  :  il  fufpenditj 
même  le  voyage  &  le  caractère  du  Sei- 
gneur de  Gié  &  de  l'éveqde  d'Orléans, 
Ces  minières  restèrent  à  Boulogne  & 
y  attendirent  les  ordres    de  la  cous 
pour  continuer  leur  route  &  repren- 
dre la  qualité  d'ambafFadeurs  »    fui 
v.ant  les  événemens. 

Cependant  parmi  tant  de  mefure 
^ue  Northumberland  prenoit  de  tou; 
côtés  pour  l'exécution  de  fes  dépeins 
on  lui  fît  appercevoir  que  le  fuccès  ei 
feroit  encore  douteux  ,  tant  qu'il  m 
fe  feroit  pas  alTuré  des  deux  princef 
fes  qu'il  avoir  fait  déshériter.  Elle 
étoient  Fune  &  l'autre  éloignées  de  1 
cour  ,  &  retirées  dans  des  maifons  d> 
leur  apanages.  Il  étoit  afTez  puiffan 
&  afïez  autorifé  dans  le  royaume  pou 
leur  donner  des  gardes ,  cependan 
il  ne  rît  point»  arrêter  les  princef  es 
Ce  miniftre  naturellement  violent  S 
entreprenant ,  &■  qui ,  par  un  attenta 
lire  ni  9  venoit  de  les  exclure  de  'a  fuc- 
cfiflica  à  la  couronne,  s'amufea  rré< 
goçisx  leur  retour  à  la  epur,.  comm* 


tT  auroit  fait  une  intrigue  de  peu  de 
eonféquence  ,  au-îieu  d'agir  avec  vi- 
gueur pendant  les  momens  précieux 
que  duroit  encore  la  vie  JanguifTant^ 
d'Edouard.  ïl  Ht  écrire  à  ces  princef- 
fe ,  au  nom  du  confeil  d'état ,  pour 
tes  inviter  à  venir  afliuer  le  roi  dans 
fa  maladie.  ïî  fe  Hattoit  que  fa  vie  du- 
reioit  encore  affez  ,  pour  leur  donner 
le  temps  de  fe  rendre  à  là  cour  ,  oià 
elles  auroient  eu  autant  d'efpions  Se 
de  gardes  qu'il  avoit  de  créatures  at~ 
tachées  à  fa  fortune.  La  princeffe  Eli- 
fabeth  feignit  d'être  malade  pour  écar> 
ter  l'attention  que  Ton  aurait  pu  fairs 
à  fa  conduite  :  la  princeffe  Marie  fâ 
foeur  aînée ,.  inquiète  de  la  farcté  da 
roi  [i]  ,  incertaine  de  fa  deftinée  & 
desdefTeins  de  fon  ennemi  ,  fémiten 
chemin  -,  poM  ne  pas  fournir  au  mi- 
nière le  prétexte  qu'il  cberchoit  peut- 
être;  d'uferà  fon  égard  dé  violence! 
mais  elle  a-vançoit  lentement ,  &  pro* 
portionnoit  fa  marcheaux  avis  qu'elle 
r^cevoit  â&s  ambafladeurs  de  l'empe- 
reur quiétoient  à  la  cour  d'Angleterre* 
Elle  n'étoit  plus  qu'à  une  demi  jour- 


r 
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r4  Juin.  r5  5  3.  née  de  Londres,  quand  Edouard  ex 
pira. 

Northumberland  fut  au  défefpoi 
que  la  mort  d'Edouard  eut  préven 
l'exécution  entière  de  (es  defleins  :  ' 
réfolut  de  la  cacher  avec  foin  ,  jul 
qu'à  ce  qu'il  fe  fût  allure"  de  la  prin 
ceife  qu'on  attendoit  à  la  cour  à  toi: 
momens  ;  mais  la  mort  des  rois  ne  ( 
cache  point  :  trop  de  gens  avoien 
intérêt  à  découvrir  celle  d'Edouard 
pour  n'en  pas  pénétrer  le  fecret.Smitl 
d'autres  difent  le  comte  d'ArundelT  e 
fit  avertir  fecrètement  la  princeiTe  ,  l 
il  l'inftruifit  en  même  temps  du  tefla 
ment  du  roi  fon  frère  &  des  deffeir 
de  fon  miniftre. 

La  princeiTe  s'éloigna  aufïî-tôt  d 
voifînage  de  la  cour  ;  elle  march 
toute  la  nuit  [i] ,  &  elle  choifît  pou 
fa  retraite  le  château  de  Flam'inghan 
dans  le  comté  de  SufTolck.  Elle  ne  f 
vit  pas  plutôt  en  fureté  qu'elle  prit  l 
titre  de  reine.  On  publia  en  fon  non 
une  lettre  circulaire  où  elle  invitoi 
toute  la  nobleffe  à  fe  rendre  auprè 
d'elle  :  le  confeil  en  reçut  en  mém( 
temps  une  autre  de  fa  part ,  dans  la- 

»'  ni        i  i  i  i 

[i]  Ann,  Angl.  1,  j  ,  p.  iojf 


de    Nouilles.  20£ 

uelle,pour  leur  faire  connoître  qu'elle 
toit  bien  inftruite  de  la  mort  du  roi 
m  frère  ,  elle  prenoit  la  même  qua- 
té  [i];  cette princeile ajoutoit  quelle 
toit  furprife  qu'on  ne  lui  en  eût  pas 
onné  avis  auffitôt ,  &  fur-tout  qu'on 
evoit  avoir  déjà  fait  en  fon  nom 
:s  proclamations  ordinaires  ;  qu'elle 
'ignoroit  pas  les  defleins  de  Nor- 
îumberland  &  leurs  engagemens  par- 
culiers  ,  mais  qu  elle  fermeroit  les 
eux  fur  le  pafle ,  fi  tout  le  monde 
;ntroit  dans  fon  devoir. 

La  princefle  Elifabeth  fe  voyoit 
vec  douleur  comprife  dans  la  même 
xclufion  qui  deshéritoit  la  reine  fe 
xur  ;  elle  diflïmula  cependant  avec 
rudence  fes  fentimens;  elle  feignit 
^ujours  d'être  malade  [2] ,  de  peur 
e  faire  quelque  démarche  dange- 
îufe  dans  une  conjoncture  fi  déli- 
ate.  Son  médecin  publioit  que  fa 
le  étoit  en  danger  ,  pour  lui  den- 
ier le  temps  de  prendre  fon  parti  » 
i  de  fe  déclarer  en  faveur  de  celui 
lui  feroit  le  plus  heureux. 
'  Northumberland  vit  bien,  par  les 


[i]De  Thou,  1.  13. 
[ïjlrogj.  1  ,  p.  ico. 
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lettres  de  Marie  ,  qu'il  n'étoit  pi; 
temps  de  faire  un  myftère  de  la  mo 
du  roi  &  de  la  difpofltion  de  Ton  U 
tament  [ï].  Leconfeil,  parfonavi 
répondit  à  cette  princefTe  quelle  ï 
devoit  pas  ignorer  les  irrégularités  < 
mariage  de  la  reine  fa  mère,  &  q 
la  rendoient  inhabile  à  fuccéder;  qi 
les  loix  du  royaume  &  le  teftament  < 
feu  roi  déféroient  la  couronne  à  Jear 
neGray,  &  qu'elle  devoit  fe  confo 
mer  à  cette  difpofltion  ,  fi  elle  vo 
loit  prévenir  les  difgraces  au-fquell 
font  expofés  ceux  qui  fur  d'injuft 
prétentions  troublent  le  gouvern 
ment  de  l'état. 

[2]  Le  mïnïffre  fut  en  fuite  a  la  te 
de-  tout  leconfeil  &  des  magiflrats  < 
Londres,  fâluer  &  reconnoître  po 
re'ne  Jeanne  Gray  femme  de  fon  fij 
Il  fe  Hattoit  de  voir  éclater  fa  joie  ; 
récit  d'une  nouvelle  fi  heureufe  & 
furprenante:  mais  cette  jeune  Dam< 
qui ,  à  lâge  de  feize  ans,  avoit  tou 
la  fagefle  &  la  modération  d'un  a£ 
plus  avancé,  avec  les  grâces  &  1< 
charmes  de  la  jeunefle  ,  regarda  con 
-  •  - 

|i]  Hiil.de  la  réf.  1. 4 1  p.  &• 

t*}  Ann.  Angl.Lj  ,p.  10.5*. 
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e  une  injufticei'entreprife  de  famaî- 
n.  Elle  dit  avec  beaucoup  de  fer- 
été  aux  miniitres  &  aux  confeillers 
état ,  qu'une  couronne  qui  ne  lui 
ipartenoit  pas  ,  ne  pouvoit  jamais 
i  plaire  \  que  la  princelïe  Marie  étoit 
léritière  légitime  du  feu  roi,  &  qu'elle 
Dit  prête  à  donner  à  tout  le  royaume 
xemple  de  ï'obéiflance-  qu'on  lui 
ivoit.  Northumberland  furpris  &ir- 
é  d'une  réponfe  qui  ruinoit  entiè- 
ment  fes  deifeins&:  fà fortune,  lui 
préfenta  avec  chaleur  le  tort  qu'elle 
faifoit  à  elle-même  &  à  fa  maifon;, 
lut  expofa  le  peu  de  validité  du  ma» 
tge  de  Catherine  d' Àrragorr  ,  caffé 
lemnellement  par  une  fentence  de 
rchevêque  de  Cantorbéry ,  qui  étok 
torifée  par  les  déclarations  de  plu- 
:urs  parïemens  ;  il  fît  valoir  fur-tout 
teftament  d'Edouard ,  qui  l'appel^ 
it  à  la  couronne  du  confentement 
lanime  de  tout  le  confeil  dvétat.  Le 
îc  de  Suffolck  &  la  d'uchefle  fa  fem- 
e  employèrent  leur  autorité  ;  MilordL 
uildfort  n'épargna  ni  prières  ni  ca- 
ries pour  arracher  fon  coufente* 
ent.  La  princefTe  qui  avoit  réfifté  au 
iniltre  &  à  tout  le  confeil ,  ne  put  fe 
ifendre  conire  la   puiflaoce  pat££t 
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nelle  :  elle  fe  vit  réduite  à  faire  j 
choix  entre  deux  devoirs  qui  lui  h 
roiffoient  également  indifpenfables: 

Elle  fe  Iaifîa  porter  [i]  ,  pour  ail 
dire  ,  fur  le  trône  ,  &  elle  y  mo: 
plutôt  par  déférence  pour  fa  fam: 
que  par  aucun  fentiment  d'ambiti< 
Les  confeillers  d'état  &  les  principa 
feigneurs  du  royaume  [2]  la  cond 
firent  à  la  tour  ,  où  les  princes 
fuccédent  à  la  couronne  ,  font  oblij 
de  réfîder  pendant  dix  jours.  Les  1 
bitans  de  Londres  accoururent  à 
fpeclacle ,  mais  il  y  eut  peu  d'acclai 
îions  ,  quoiqu'elles  foient  ordinai 
en  pareilles  folemnités  ,  où  le  peu 
fe  laifîe  aifément  entraîner  par  l'exe 
pie  des  grands  &  par  la  coutume. 

L'indifférence  du  peuple  de  L< 
dres  parut  de  mauvais  augure  aux  t. 
îifans  de  Northumberland  ;  mais 
miniftre  d'un  génie  ferme  &  intrépi 
fans  s'en  embarrafTer  ,  donnoit  t< 
fes  foins  à  fortifier  fon  parti ,  fur 
la  faveur  du  peuple  s'il  étoit  vie 


li]  Adeo  hworis  âeJatinewiquam  avpete 
utrtgia  ornamenta ,  non  fine  gemiru  &  lacn 
fujeepent.  Ann.  Angl.  U  3  ,  p.  ioj. 

[a]  CancLp.  17. 
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;ux.  Le  rendez- vous  de  (es  troupes 
3it  aux  environs  de  Newmarket, 
on  taifoit  par  fon  ordre  de  nouvel^ 
{  levées  dans  les  provinces  ;  il  avoit 
1s  le  chevalier  Edouard  Haitings  à 
tête  de  4.000  hommes.  C'étoit  un 
eux  Officier  ,  dont  le  neveu  avoit 
oufé  une  de  (es  iilles  3  &  qui  faifoit 
roître  beaucoup  de  zèle  pour  fes 
:ér£ts.  Il  fe  voyoit  maître  de  la  ca- 
taie  ,  des  troupes  de  terre ,  de  la 
■tte  &  du  tréfor  royal;  le  confeil 
Dit  engagé  dans  fon  entreprife  ;  fon 
rti  à  la  cour  fe  foutenoit  par  fa  pro- 
e  puifTance ,  &  il  étoit  fi  redoutable, 
e  ceux  même  qui  étoient  mécon- 
is ,  n'ofoient  s'en  détacher.  Le  mi*» 
ftre  fe  croyoit  en  état  d'accabler  le 
rti  de  la  reine  Marie  avant  qu'il  pût 
*e  entièrement  formé  ,  lorsqu'il  ap- 
it  avec  beaucoup  d'inquiétude  &  de 
agrin  ,  que  les  provinces  de  Suf- 
lck  &  de  Nortfolck  s'étoient  dé- 
aréeSj  comme  de  concert,  en  fa-  Dép.duag 
mr  de  la  princelTe.  ^  &  juillet. 

La  perfonne  du  duc  étoit  odieufe 
ins  la  dernière  de  ces  provinces  ;  on 
y  avoit  pas  oublié  les  exécutions 
ilitaires  qu  il  y  avoit  faites  pendant 
régence  de  Sommerfet.  La  noblefle 
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&  le  peuple  accoururent  à  Fenvi  fc 
les  étendards  de  Marie  ;  elle  fevit 
peu  de  jours  une  petite  armée  ,  les  i 
vres  y  abondoient,  tout  Je  monde 
ofFroit  de  l'argent  ;  les  femmes  méi 
lui  présentèrent  leurs  bagues  &  1er 
pierreries  :  ceux  qui  n'avoient  po 
d'argent  à  offrir  ,  voulurent  au  moi 
fervir  de  leurs  perfonnes  ;  les  fimp 
foldats,  par  une  émulation  généreu 
refusèrent  leur  folde  :  chac;n  fe  f 
foit  un  mérite  de  foutenir  les  dix 
de  la  princefiè.  Les  catholiques  ag 
foient  avec  ardeur,    dans  l'efpérar 
de  voir  la  véritable  religion  remon 
fur  le  trône  ,  &  elle  avoit  fçu  met 
dans  (es  intérêts  un  grand  nombre 
proteftans  par  la  parole  qu'elle  le 
donna  folemnellement  de  ne  faire  a 
cun  changement  dans  les  loix  ecc 
fiaftiques  établies  fous  les  règnes 
Henri  &  d'Edouard.  Cette  décla 
tion  détermina  plufieurs  feigneurs 
prendre  les  armes  en  fa  faveur.  I 
comtes  de  Bath  &  de  Suffex  ,  les  i 
de  Milord  Wharton  &  Mordant, 
chevaliers  Schetton  ,  Benefield ,  X 
nigham  ,  Sulierd  &  Freton  pafs^rc 
tout  d'un  coup  dans  fon  armée  à 
tête   d'un    nombre    confidérable 
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oupes.  On  regarda  ces  avantages 
>mme  ie  commencement  d'unegran*- 
î  révolution ,  &  on  vit  bien  que  la 
îerre  civile  alloit  s'allumer ,  &  que 
orthumberland  ne  triompheroit  pas 
aifément  du  parti  de  la  reine. 
Quelques  Milords  y  qui  fe  dérioient 
alement  des  deux  partis  ,  vouloient 
iir  l'affaire  plus  engagée  avant  que 

fe  déclarer.  Les  ennemis  fecrets 

Northumberland  répandus  dans  la 
pitaîe,  &  jufques  dans  Le  confeilj,' 
ittendoient  pour  éclater  que  le  mo- 
;nt  de  le  pouvoir  faire  avec  fureté  : 

travail loien.t  cependant  avec  ar- 
ur  peur  les  intérêts  de  la  reine  ;  la 
ine  avoit  fuccédé  à  la  crainte.  Le 
mte  d'Arundei  &  Paget,  ennemis 

miniftre  dont  ils  avoient  été  ou- 
gés ,  follicitoient  fecrètemenc  leurs 
lis  en  faveur  de  cette  princefTe;  ils 
uvrirent  même  à  quelques  confeil- 
s  d'état ,  &  ils  les  exhortèrent  à  ren- 
3  juttiee  à  leur  reine  légitime  ,  &  à 
fouRraire  généreufement  à  la  tyran- 
ï  d'un  feul  iiomme  qui  fe  fervoit  dii 
■m  de  fa  belle-fille  pour  continuer. 

domination. 

Paulet ,  marquis  de  Wincheftre  & 
and  néforier,    le  comte  de  Pem- 
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broock  &  Thomas  Cheyne  gouve: 
neur  des  cinq  ports  ,  leur  firent  con 
prendre  que  la  puifTance  feule  de  No 
thumberland  &  la  crainte  de  fon  n 
fentiment  les  retenoit  dans  fon  pari 
Londres  même  ne  paroifloit  fourni 
à  fes  ordres  que  parce  qu'il  ne  fe  pr 
fentoit  encore  perfonne   en  état   < 
l'en  affranchir.    Le   miniftre  nign< 
roit  pas  ces  difpofitions  ;  l'éloign 
ment  qu'on  avoit  pour  lui  9    fit  cor 
prendre  à  cette  ame  fuperbe  combr 
on  doit  craindre  quand  on  s'eft  ren< 
trop  redoutable.   Il  voulut  regagr 
la  confiance  du  peuple  de  Londrc 
il  fe  fervit    du  miniftère  de  Ridle; 
évéque  proteflant  de  cette  ville.    < 
prélat  employa  inutilement  fon  é) 
quence  pour  décrier  les  droits  de 
reine  ,  &  pour  juftifier  la  conduite 
Northumberland  i  à  peine  le  peu] 
le  voulut    écouter.    Le  miniftre 
bien  qu'il  n'avoit  pas  de  temps  à  p 
dre  ,  &  qu  il  falloir  marcher  contre 
princeiTe,  &  la  combattre  ,  pour 
nir  dans  le  refpecl:  ceux  qui  ferok 
tentés  de  fe  jetter  dans  fon  parti. 
Le  duc  de  Suffolck  devoit  co 
mander  l'armée  de  la  reine  Jeanne  i 
fille  ,  pendant  que  le  miniftre  reflj 
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oit  à  la  tcte  du  confeil.  Ce  partage 
t  cette  distribution  d'emplois  rui- 
soient  les  deffeins  fecrets  de  Paget  & 
les  créatures  de  la  reine  Marie  ;  ils 
çavoientque  plufieurs  confeillers  d'é- 
âtn'attendoicntque  l'abfence  de  Nor- 
humberland  pour  fe  déclarer  [i  j  :  ils 
éfolurent  d'employer  tous  leurs  foins 
inur  faire  changer  cet  ordre.  On  in- 
inua  adroitement  à  la  jeune  reine  que 
1  duc  Ton  père  alloitêtre  expofé  dans 
ine  guerre  civile  toujours  fanglante 
ic  cruelle,  fur  tout  pour  les  chefs; 
jue  cet  emploi  convenoit  à  Northum- 
>erland  ;  que  le  duc  de  voit  reter  au- 
)r.s  d'elle  &  à  la  t  te  du  confeil, 
>our  l'aflifter  de  fes  avis  dans  le  gou- 
vernement de  l'état.  On  repréfenta  en 
néme  temps  au  miniftre  ,  qu'on  étoit 
urpris  que  dans  une  affaire  décifive, 
1  voulût  confier  le  commandement 
le  l'armée  au  duc  de  Sufrolck  ,  qui 
S'avoir  pour  mérite  que  la  dignité  de 
Ton  nom  ;  qu'on  avoir  befoin  d'un  gè- 
lerai plein  de  valeur  &  d'expérience; 


[i]  Objlahat  pœfwtïa  Nrthumbrii  hminis 
d'errimi  :  huncjialiquo  pa  lo  ad  remplis  able- 
gare  voffint ,  aliqu  d  pro  Maria  fe  conj^ôlurQS 
fperabint.   Ann.  Angi.  1.  3  >  p.  ic6. 

Tome  h  K. 


n:3  Négociations 
que  toute  l'Angleterre  avoir  les  yeux 
tournes  fur  fa  perfonne  ,  &  que  lej 
véritables  proteftans  lui  demandoient 
la  ruine  du  parti  -catholique;  que  leil 
peuples  de  la  province  de  Nortfolck, 
dont  il  avoit  déjà  triomphé  une  fois 
jetteroient  les  armes  au  feul  bruit  d( 
fon  nom  &  de  fa  marche,  &  qu'il  ne 
lui  en  coiiteroit  que  de  fe  montrer  à  h 
tête  de  fon  armée  ,  pour  diiîiper  le; 
rebelles  &  pour  affermir  folidement  h 
couronne  fur  la  tête  de  la  jeune  rein< 
de  de  fon  fils. 

Le  minidre  étoit  naturellement  pei 
en  prife  à  ces  fortes  d'adulations  :  c'é 
toit  un  homme  dur  &  infenfible  ,  6 
qui  méprifoit  les  louanges  de  fes  in 
férié  tirs,  Les  inftances  que  lui  fit  1 
jeune  reine  ,  n'auroient  pas  fait  plu 
d'impreflion  fur  fon  efprit ,  s'il  eût $ 
meilleure  opinion  du  courage  de  Su 
folck;  mais  il  jugea  de  fa  valeur  pa 
ie  peu  d'oppofition  qu'il  fit  aux  prie 
res  de  fa  fille.  Il  fe  vit  contraint  d 
prendre  fa  place ,  &  il  jugea  après  tou 
que  les  délibérations  du  confeil  dépéri 
droient  toujours  de  l'événement  d 
cette  guerre  ;  &  que  tant  qu'il  feroi 
à  la  tciQ  d'une  armée  victorieufe ,  I. 
jpuiflance  réfideroit  en  fa  perfonne  ' 
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u-îieu  qu'en  reftant  dans  lacap;tale„ 
1  ôtoit  à  {es  troupes  la  confiance  ôc 
i  répur:.:'.on. 

Il  laiiia  le  duc  de  SufFolck  à  la  tête 
u  confeil ,  feigneur  plus  propre  à  por- 
^r  Tes  avis  que  fa  perfonne  dans  le 
éril;  il  lui  fît  voir  que  le  falut  de 
Sut  le  parti  confiftoit  à  retenir  les 
onfeillers  d'état  à  la  tour  &  auprès 
e  la  reme  fa  fille  :  il  lq  conjura  en 
ai  tant  de  veiller  exactement  à  ce 
u'aucun  de  ces  feigneurs  ne  s'éloi- 
feât ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
u,  &il  lui  afluia  que  dans  peu  de 
»urs  il  le  reverroit  victorieux  de  la 
rincefie  Marie  &  de  Ton  parti. 

Northumberiand  fortit  en  fuite  de  14  juîllec 
ondres  à  la  tête  de  ?ooo  hommes  I55S> 
infanterie  &  de  2009  chevaux.  îl 
archoit  d'un  air  fier  &  fuperbe  au 
ilieu  de  fes  quatre  fils,  &  accornpa- 
M  d'Ambroife  Dudley  fon  frère, 
a  marquis  de  Northampton  ,  du 
>mte  de  lîungtington  ,  du  baron  de 
ray  &  d'une  foule  de  jeunes  fei- 
jfeurs  qui  fui  voient  fon  parti,  L'ar- 
ée  s'avança  d'abord  vers  Edrnond- 
uri.  Northumberiand  croyoit  y  join- 
:e  le  chevalier  Edouard-Haitings  9 
exe  du  comte  de  lîungtington  qui 

&  iî 
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commandoit  40CO  hommes  d'infan 
terie  ;  mais  cet  officier  ,  malgré  le 
engagemens  de  fa  maifon  ,  étoit  pafï 
à  la  tête  de  Tes  troupes  dans  l'armé 
de  Marie ,  &  il  écrivit  au  comte  (o 
frère,  qu'il  le  poignarderoit lui-même 
s'il  reftoit  plus  long  -  temps  dans  1 
parti  d'un  rebelle. 

Cette  défertion  eut  de  dangereu 
fes  fuites.  La  plupart  des  foldats  d 
Northumbvrland  abandonnoient  leui 
enfeignes  à  mefure  que  l'armée  aj 
prochoit  du  camp  de  Marie.  Le  m: 
aïftre  craignant  une  révolte  général- 
fe  jetta  dans  Cambridge  ,  d  où  il  dé 
pécha  plufieurs  couriers  au  duc  c 
SufFolck  pour  demander  du  fecour 
&  il  écrivit  en  des  termes  prefTansau 
feigneurs  du  confeil  pour  les  engage 
à  faire  inceiïamment  de  nouvelles  1( 
vées  dans  Londres,  pour  remplaci 
les  troupes  qui  venoient  de  déferte 
Cet  homme  fi  fier,  ébranlé  par ceti 
défertion  ,  eut  recours  dans  fa  lett: 
à  des  prières  &  à  des  expreffions  foi 
mifes  qui  ne  fervirent  qu'à  le  rend; 
plus  méprifable  aux  ennemis  fecre 
qu'il  a  voit  dans  le  confeil.  Le  par 
de  la  reine  en  profita.  On  quittoit  ave 
plaifir  celui  d'un  homme  qu'on  haii 


oit  &  qu'on  ne  craignoit  plus  :  une 
•artie  de  la  flotte  gagnée  par  le  che- 
alier  Jernigham  fe  déclara  en  faveur 
e  la  reine  Marie  :  on  accouroit  de 
outes  parts  à  Tannée  royale  ;  les  pro- 
inces  les  plus  éloignées  envoyoient 

cette  princeiTe  des  députés  pour  re- 
onnoître  (on  autorité  [ï]  ;  catholi- 
ques &  protefh  ns ,  tout  le  monde  con- 
ouroit  avec  le  même  zèle  à  porter 
larie  fur  le  trône,  &  on  n'avoit  pas 
gtcore  mis  en  queftion  parmi  ces  peu- 
les  [2] ,  fi  la  différence  du  culte  pou- 
oit  exclure  une  reine  légitime  de  la. 
acceflion  de  fes  ancîtres. 

Londres  n  étoit  fidèle  au  parti  de 
Jorthumbe  land  ,  que  faute  d'occa- 
on  de  ne  l'être  pas.  La  reine  avoit  un 
rand  nombre  de  ferviteurs  dans  cette 
apitaîe  ,  qui  agiPoit  avec  chaleur 
our  fes  intérêts.  Paget ,  ennemi  du. 
ïiniftre  ,  prefloit  les  confeillers  de  re- 
onnoître  cette  princeiîe,  &  de  fortir 


fi]  Mariampapifmo  addicfijjhnam  novèràntè 
ili  tamen  îy  tant  confiant  vensratione  nos  An-, 
li  hgïimos  rcges  prûfequimur ,  ut  ah  eoram 
ibro  obfquio  ,  nullis  fucis  aut  coloribus  ,  imo 
kreligionis  qu'idem  ob:enru  nos  divelli  patin- 
mr.  Ann  Anji.l  z  ,  p.  106. 

[i]  Atm.Anz.L  3,  p.  106, 
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de  la  tour  comme  d'un  lieu  dange 
reux,   où  Ton  tenoit  comme  enchaî 
nés  leurs  fufrrages  &  leur  équité  ;   i 
leur  demandoit  s'ils  vouloient  atten- 
dre que  Marie  les  y  fît  enfermer  corrt 
me  des  rebelles  ,     au-lieu  qu'ils  de 
voient  fonger  à  mériter  leur  grâce  ei 
faifant  déclarer  promptement  la  capi 
taie  en  fa  faveur.  Ces  difcours  rcpé 
tés  avec  art,  la  haine  fecrette  qu'o; 
portoit  à  Northumberland  ,    &  peur 
être  des  fentimens  de  juftice  ,  déter 
minèrent  prefque  tous    les  feigneuri 
du  confeil  à  changer  de  parti" 

Il  n'étoit  plus  queition  que  de  for 
îir  de  la  tour  ;  le  duc  de  Suyfo'ck  le 
y  retenoit  comme  dans  une  prifo; 
honorable  ,  fous  prétexte  que  l'ufag 
&  leur  devoir  ne  leur  permettoien 
pas  de  s'en  éloigner  ,  tant  que  la  rebj 
Jeanne  y  teroit  Ion  féjour.  La  nécef 
fîté  de  travailler  aux  recrues  que  Nor- 
thumberland demandoit,  &  d'en  con 
férer  avec  le  maire  &  les  alderman 
de  Londres,  leur  procura  une  occa- 
fion  favorable  pour  fortir  :  on  con- 
vint que  î'aiTemblée  fe  tiendroit  i 
l'hôtel  de  Pembroock,  Le  duc  de  Suf- 
folck  ne  prit  aucun  ombrage  d'une 
sonfsïence  qui  fe  dévoie  tenir  che* 
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e  comte,  dont  le  fils  aîné  avoit  époufé 
Fa   fille  ,    fceur   de  îa  reine  Jeanne  i 
nais  c'était  cette  alliance  même  qui 
•endit  le  comte  plus    emprefïe   à  le 
iéclarer  pour  Marie.  Il  craignoit qu'or» 
le  lui  en  fit  un  crime ,  &  il  vouloit  mé- 
iter  fa  grâce  par  une  prompte  décla» 
'atio-n.  Il  ne  tut  pas  plutôt  forti  de  la 
rour  avec  les  autres  confeillers,    qu'ils 
j'exhortèrent  mutuellement  à  recon- 
loître  leur    fouveraine  légitime.    Ler 
ïairê  &  les  aklermans  de  la  ville  en- 
tèrent dans  leurs  fentimens.    Marie  ^.^ 
m  à  l'inilant  proclamée  dans  les  prin- 
cipales rues  de  la  ville  de  Londres ,. 
reine  d'Angleterre.  Les  feigneurs  du 
:onfeil ,  fui  vis  de  tout  le  peuple,  mar- 
chèrent  aufîi  tôt   à    l'églife    de  faint  DéP.di*if 
Paul  [i]  ,  où  le  Te  Deum  fut  chanté  iuill«- 
avec   un  applaudiflement  général  de 
route  la  ville.  Ils  firent  fommer  en- 
même  temps  le   duc  de  Sùffolck  de 
leur  remettre  la  tour  ;  il  pouvoit  enco- 
re ,  ou   défendre  cette  place  en  atten^ 
dant  du  fecours  de  Northumberland, 
ou  du  moins  fe  faire  un  mérite  de  la 
remettre  lui-même  à  la  reine  ;  il  ne 
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prit  aucun  de  ces  partis.  Il  obéit  avec 
foibleffe ,  il  livra  la  tour  &  la  reine  faj 
fille;  &  il  fe  vitenfuite  arrête  parles! 
complices  de  fa  faute  qui  méritèrent 
leur  grâce  par  fa  peite. 

Jeanne  Gray  vit  cette  révolution 
avec  beaucoup  de  fermeté  :  il  parut 
qu'elle  quittoit  avec  plaifir  une  cou- 
ronne ,  dont  elle  ne  s'étoit  chargée 
qu'avec  répugnance  ;  &  on  ne  vit  écla- 
ter ni  plaintes  ni  reproches  contre 
ceux  qui  Tavoient  engagée  malgré  elle 
dans  i  nj  affaire  fi  dangereufe. 

L  nouvelle  du  changement  qui 
veno  t  u'a  river  dans  la  capitale,  paf- 
fa  bientôt  dans  les  deux  armées  :  le 
comte  d'Arundel  &  Paget  allèrent  en» 
pofte  affurer  la  reine  de  la  foumiiTïon 
du  confeii  :  on  ne  douta  pius  que  la 
guerre  ne  fut  finie.  Les  troupes  de 
Marie  firent  éclater  leur  joye  par  plu- 
fleurs  décharges  d'artillerie.  Northum- 
berland  jugea  bien  qu'il  étoit  perdu* 
Londres  venoit  de  fe  déclarer  contre 
lui  :  fes  amis  &  (es  plus  proches  l'a- 
vaient trahi  :  il  ne  fe  trouvoit  pas  en 
fureté  au  milieu  de  (es  troupes.  Il 
étoit  encore  à  Cambridge  lorfqu'il  re- 
çut des  ordres  du  confeii  [i]  de  mettre 

*t  i  i  .1  ■  ,  — ■— m  i  ■ 
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bas  les  armes  &  de  congédier  les  tro.u- 
pes.   Il  y   proclama  lui-même  Marie 
reine  d'Angleterre;  &  ,  le  cœur  ferré 
de   douleur  &   plein  de  défefpoir  ,  il 
jetta  fon   chapeau  en  l'air  <k    aftecla 
encore    d'autres    démonftrations    de 
joye  ,  dont  il  n'efpéroit  pas  qu'on  lui 
tînt  compte.  Il  vouloir  s'échapper  à 
la  faveur  du  tumulte  &  de  l'agitation  ;  nép,  <3u  29 
mais  fes  propres  foldats  l'arrêtèrent  iuili2C» 
comme  il  étoit  prêt  de  monter  à  che- 
val ;  &  le  comte  d'Arundel  étant  fur- 
venu  avec  un  ordre  de  la  reine  ,  il  fut    Le  23  juil- 
conduit  à  la  tour   avec   ks   enfans,k:» 
fon  frère  le  marquis  de  Northamptonv 
îe  comte  de  Hungtington  5  les  deux 
Gates  &  le  chevalier  Palmer,  qui  avoir 
trahi  fi  indignement  le  duc  de  Sonv 
fcerfer. 

L'Angleterre  vit  la  difgrace  de  c& 
feigne ur  avec  plaifir  i  la  dureté  de: 
fon  gouvernement  en  faifoit  craindre 
la  continuation  ;  les  amis  n'avoient  rien 
à  efpérer  de  lui ,  &  fes  ennemis  en", 
dévoient  tout  craindre.  On  fe  hâta  de 
fecouer  le  joug  d'un  minlfcre  impé- 
rieux ,.  &  il  rit  perdre  à  Jeanne  Gray 
un  grand  nombre  de  feigneurs  qui 
feraient  demeurés  dans  fes  intêr  jts  ,  Dcp.  du  r 
|fils  aeuflèot  peint  vu  Northumbsr-1UslkXff 
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land  maître  des  affaires ,  &  à  la  téta 
de  Ton  parti.  La  reine  Marie  fe  préva- 
lut fi  heureufement  de  cette  haine; 
générale  ,  que  ,  fans  combattre  &  fans 
répandre  de  fang  ,  elle  Te  rendit  en. 
peu  de  jours  maitreiîe  de  la  perfonne,- 
de  Ton  ennemi. 

Elle  s'avança  auiîltôt  vers  la  capi- 
tale ,  fuivie  d'une  foule  de  nobleiïe 
armée.  La  princeffe  Elifabeth  fa  fœur 
la  joignit  dans  la  piovince  d'EiTex  s 
elle  étoit  accompagnée  de  mille  che- 
vaux ,  que  cette  adroite  princeffe  ve- 
noit  offrir,  après  la  victoire,  au  parti 
le  plus  heureux.  La  reine  îa  reçut 
bien  ,  quoiqu'elle  ne  l'aimât  guères  ; 
mais  ,  au  travers  de  quelques  honnê- 
tetés qu'elle  lui  ht ,  Ton  n'eut  pas  de 
peine  à  *reconnoître  que  la  fille  de 
Catherine  d'Arragon  étoit. devenue  la 
fou  ver  ai  ae  de  la  fille  d'Anne  de  Bou- 
lerï  :  &  cette  princeffe  jugea  bien  qu'el- 
le alloit  erre  expofée  à  expier  tous  les 
malheurs  que  les  charmes  de  fa  mère, 
avoient  caufés  dans  la  maifon  royale. 

La  reine  trouva  les  chemins  bordés 
d'un  nombre  infini  de  gens  de  toutes 
conditions  qui  accouroienî  poui:  la. 
voiiY  Le  confeil,  îe  maire  &  les  al— 
dien&aas  d-a  Londres  îa.  furent  xeçfis 
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voir  bien  loin  de  la  viWe.  Antoine  de 
Noailles,  ambalTadeur  de  France,  la    Dép.  d-.i4 
rencontra  à  vingt-cinq  milles  de  cette août* 
capitale  ;  il  la  félicita  de  la  part  du  roi. 
fon  maître ,  fur  Ton  heureux  avène- 
ment à  la  couronne  ,    &  il  lui  offrit 
toutes  les  forces  de  la  France  pour 
l'établiiTement    de    fon  autorité.    La 
reine  ,  dont  la  fortune  n'étoit  pas  en- 
core bien  établie  ,  vit  avec  plaifir  cette 
déclaration  de  la  première  couronne     D{Çp#   de 
de  l'Europe  ;  &  elle  reçut  notre  am-l'év.  d'Acqs 
bafladeur  avec  la  diftinâion  qui  étoit,^/^   av:u 
due  à  fon  caractère  &  à  fon  mérite, 
La  reine ,  âgée  de  trente-fept  ans  & 
cinq  mois  ,  fit  fon  entrée  dans  Lon-  ^  I3 
dres  y  avec  les  appiaudiiTemens    du*.>s-3« 
peuple  &  les  cérémonies  ordinaires  en 
pareilles  fêtes,  Elle  prit  enfuite  ponef* 
lion  de  latour:elle  y  trouva  un  grand 
nombre  de  feigneurs  prifonniers  ,   & 
entr'autres  le  duc  de  Nortfolck,  le  jeu- 
ne Courtney,  révéque  de  Winchef- 
[A'4  &  la  duchefle  de  Sommerfet,  Ils  fe 
jettèrent  tous  aux  pieds  de  la  reine  % 
i'évéque  de  Wincheûre  porta  la  pa- 
role pour  les  autres  ;  &  ,  fans  fe  plain- 
dre de  l'injuftice  de  leur    détention,- 
il  lui  témoigna  feulement  lajoieq  u'ils 
uvoienç  de   la  voir  fur  le  trône  de 
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fes  ancêtres  &  viétorieufe  de  Tes  en- 
nemis [i],  La  reine  fécouta  avec  boa- 
té  ,  &  fe  tournant  vers  les  feigneurs 
*}ui  la  fuivoient  ;   ce  font  ,  dit-elle  , 
ici  mes  prifonniers  ;  c'efl:  à  moi  feule 
à    rompre   leurs    chaînes.    Elle   leur 
rendit  fur  le  champ  la  liberté  ;  ils  for— 
tirent  auflitôt  de  la  tour.  La  reine  re- 
tint auprès  d'elle  l'évéque  de  Winchet- 
tre ,  dont  elle  vouloit  fe  lervir  dans 
les  affaires  :  prélat  plus  habile  que  fça- 
vant,  grand  politique  ,  d'un  génie  fu- 
périeur  dans  les  affaires,  mais  incom- 
mode dans  les  confeils,  où  il  vouloit 
dominer  impérieufement.  Il  s'étoit  in- 
finué  à  la  cour  par  un  ouvrage  de  la 
méritai it  obéijjanct  ,   qu'il   publia    en. 
faveur  du  divorce  &   de  la  primauté 
eccléfiaftique    de    Henri    VIIL    Ce- 
prince  fe  fervir  de  lui  dans  le  mini£ 
tère  r  &  il  remploya    pendant  fon. 
règne  dans  plufieurs  ambaffàdes  im- 
portantes. Northumberland  ,  à  qui  il. 
ctoit  redoutable  par  la  grandeur  de 
fon  efprit ,  le  fit  mettre  à  la  tour  ,  &. 
on  le  dcpofa  même  de  fa  dignité ,  fous 
prétexte  qu'il  refufoit  de  fe  conformer 
aux  changemens   qu'on  avoit  intro- 
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cuiits  dans  la  religion  pendant  la  mi- 
norité d'Edouard. 

Cette  perfécution  lui  tint  lieu  de 
mérite  auprès  de  la  reine.  Il  fçut   lui 
plaire  par  la  dureté  de  fes  confeils  * 
conformes  au  caractère  de  cette  prin- 
celle    ;    il   ne    l'entretenoit   que    des. 
moyens  d'extirper  les  hérétiques ,  & 
fur  tout  il  lui  raifoit  envifàger  la  né- 
ceflité  de  faire  cafTer  la  fentence  du 
divorce  de  Henri  VIÎ1 ,  dont  Cran- 
mer  étoit  l'auteur.  La  reine  qui  avoiîr. 
toujours  quel  qu'inquiétude  fecrète  fur 
les  droits  de  fa  naiflance,  tant  qu'un 
acte    aufîi   folemnel    fubfîfteroit ,  lui 
abandonna  toute  la  confiance;  elle. le 
revêtît  de  la  dignité   de  chancelier ,  Io  T 
pour  le  mettre  plus  en  état  de  faire  ou  le  23, 
réuflir  plus  facilement  ce  grand  def- 
fein  ;  &  certainement  il  étoit  digne  de 
cet  emploi ,  s'il  eût  été  au  Ml  vertueux, 
qu'il  étoit  habile*  La  cour  étoit  encore, 
dans  ce  défordre  &  cette   confunoct 
que  cauienr  de  grandes  révolutions* 
Marie  étoit  reine  d'Angleterre  ,  fans 
être  maîtrene  de  fon  royaume  ;   elle 
étoit  obfédée  de  cette  foule  de  gcv.s 
armés    qui    i'avoient   portée    fur   le 
trône  ';     &    qui    fembloient  vouloir 
jrefcrire  à  leur  gré.  les  ioix  du  gpu* 
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vernement.  Les  catholiques  ne  troir- 
voient  point  de  récompenfes  propor- 
tionnées à  leurs  fervices  ',  &  les  pro~ 
te  flan  s  ,  encore  fiers  du  crédit  que? 
rhcréile  a  voit  eu  fous  le  règne  pré- 
cédent ,  croyoient  fe  relâcher  beau- 
coup de  foufFrir  que  la  reine  eût  en 
particulier  l'exercice  de  fa  religion  :; 
l'ambition  ,  Fintérêt ,  la  différence  du. 
culte  formoient  des  cabales ,  qui  tou>- 
tes  afpiroient  à  la  faveur  &  au  gouver- 
nement de  l'état; 

La  reine  attendoit  du  bénéfice  dii 
temps  l'afFermifTement  de  ion  auto- 
rité. Son  deflein  croit  de  rétablir  l'exer- 
cice public  de  la  religion  catholique  s 
elle  croyoit  auirl  qu'elle  devoit  à  fon 
Honneur  &  à  la  mémoire  de 'la  reine 
fa  mère  ,  de  faire  cafTer  tous  lésa  clés- 
du  Parlement  ,  qui  autorifoient  le 
divorce  dé  Henri  VTII;  &  elle  vou- 
:oit  en  même  temps  choifirun  mari3 
qui ,  par  (es  foins  &  fa  complaifance  , 
contribuât  à  l'exécution  de  (es  def- 
feins. 

[1]  Philippe    II  ,    fils    unique   de 
Fempereur  Charles-quint ,  '&  veuf  de* 
Marie  fille  de.  Jean  III    roi  de  Por— 

■fil  Ana.  AngUl,  3,  5-i3jî- 
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BUgaî-,  afpiroin  à  cette  alliance.  Fagetr 
étoit  dans  fe$ -intérêts  r  la  religion  ca— 
rfiolique  ,   dent  il    faifoit  profeiîion  „ 
fon  efprit  fouple  &  iniinuant  5  le  mé- 
rite d'être  ennemi  de  Northumberland 
&  les  fervices  récens  qu'il  venoir  de; 
rendre  à  la  reine  ,  lui  donnoient: beau- 
coup de  pouvoir  fur  l'efprit  de  cette 
princeffe,    Il  lui  repréfentoit   fouvent 
combien  l'alliance  d'un  prince  voifin 
&  puiiTant  étoit  néceiTaire  pour  affer- 
mir fon  autorité.  La  plupart  des  An- 
glois  fouhaitoient  que  le  choix  de  la 
reine  tombât  fur   le  cardinal  Polus,    Eré?.aU.-iS- 
qui  n  ctoit  que  diacre  ,  prince  du  iang 
roval  par  fa  mère  ,  &.plusilluftre  en- 
core par  l'intégrité  de  fes  mœurs  que 
par  fa  nauTance.  Le  jeune  Courtney  v_ 
qui  defeendoit  comme  Polus  des  rois 
d'Angleterre  3  avoitaufii  Çqs  partifans».. 
G'étoit  le  feigneur  delà  cour  le  mieux 
fait  ;  il  aveit  pafîé  fa  vie  dans  une  pri- 
fon  [ï]  où  Henri  VIII  l'avoir  enfe- 
veli  dès  fa  plus  tendre  jeuneife.  Cette- 
longue  perfecution  ,  fa  bonne  mine  j; 
un  air  noble  &  des  manières  pleines 
de  douceur  lui  attiroient  la  compaf— 
Son  ,  reftime  &  l'affection  de  toute. 
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la  cour.  La  reine  même ,  quoique  na- 
turellement chagrine  $c  auftcre  ,  fen- 
toit  pour  ce  jeune  feigneur  une  fecrète 
compïaifance  qu'elle  fe  cachoit  àelle- 
t)ep.  du  %  mème  :  elle  lui  rendit  la  liberté  &  tous 
les  biens  de  la  maiîon  :  elle  le  nom- 
ma en  même  temps  comte  de  DcvonC 
hire.  Il  fut  déligné  marquis  d'Exceter 
pour  la  cérémonie  du  couronnement  : 
on  prétend  que  la  qualité  de  duc 
d'Yorck  lut  étoit  deftinée.  La  mar~ 
quife  de  Courtney  fa  mère  ,  fut  faite, 
première  dame  d'honneur.  On  remar- 
qua que  la  reine  la  faifoit  coucher 
avec  elle  ;  une  faveur  fi  déclarée  x 
tant  d'honneurs  &  de  bienfaits  accu,- 
mulés  &  donnés  avec  précipitation  , 
.  furent  envifagés  par  les  courtifans ,. 
comme  autant  de  degrés  dont  la  reine 
£e  (ervoit  pour  approcher  Courtney 
du  trône,  hes  ambafTadeurs  de  l'em- 
pereur en  furent  allarmés  ;  ils  redou- 
blèrent leurs  foins  &  leurs  afîiduités 
auprès  de  la  reine  ;  ils  s'étoient  infi- 
nués  dans  fa  confiance  par  les  avis 
qu'ils  lui  avoient  donnes  ,  &  les  fer- 
vices  qu'ils  lui  avoient  rendus  pen- 
dant les.  derniers  Jours  du  règne  d\E> 
douard.  Ces  miniflres  lui  repréfen^ 
toientinceflamm-snt  f  avantage  qufettç 
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auroit  d'époufer  l'aîné  d'une  maiforï 
impériale  ,  &  qui  ctendoit  fa  domi- 
nation dans  l'un  &  l'autre  monde; 
qu'il  ne  falloir  pas  moins  que  la  puif- 
fance  d'un  fi  grand  prince  pour  faire 
réufîir  le  detfein  qu'elle  avoir  de  réta- 
blir dans  fes  états  la  vént.bie  religion  ? 
3U-lieu  qu'une  alliance  inégale  avec 
in  de  fes  fujets  ,  la  laifleroit  fans  ref- 
fourceau  dehors,  &  qu'elle  fe  trou- 
veroit  en  proie  aux  hérétiques  rebel- 
les ,  qui  peut-être  la  feroientdefcendre 
du  trône  ,  avec  autant  de  facilité 
mï elle  y  étoit  montée» 

Un  choix  de  cette  importance  don- 
noit  de  l'inquiétude  à  la  reine  ,  &  de 
l'attention  à  toute  l'Europe.  La  Fran- 
ce ,  fans  prendre  de  parti  entre  Polus 
&  Courtney5s'oppofoit  feulement  aux 
dedeins  de  l'empereur.  Henri  II  fit 
paffer  la  mer  à  ks  ambaOadeurs  ex-  &4p,  ^a  2i 
traordinaires[i]  qui  étoient  reîles  à  août. 
Boulogne.  Antoine  de  Noailîes  les 
prefenta  à  la  reine:  elle  les  reçut  bien, 
&  ne  les  entretint  que  de  la  paflîon 
qu'elle  avoit  de  contribuer  à  la  paix 
entre  le  roi  leur  maître  &  l'empereur. 


[1]  Degié  &  Morvillerso 
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Commendon  [i]  ,  miniftre  fecret  de 
la  cour  de  Rome  ,  arriva  en  même 
temps  en  Angleterre  pour  en  recou- 
noître  les  difpofirions  au  fujet  de  la 
religion  :  on  prétend  qu'il  étoit  auflï 
chargé  des  intérêts  de  l'empereur,  & 
«qu'il  venoit  pour  négocier  le  mariage 
du  prince  d'Efpagne  avec  la  reine.  Il 
eut  plufieurs  audiences  fecrètes  de 
cette  princefle  :  la  reine  nola  rece- 
voir encore  publiquement  un  agent 
du  pape  ,  don:  l'autorité  étoit  abolie 
dans  le  royaume  par  des  adesfolem- 
nels  de  plufieurs  parlemens.  Com- 
mendon la  félicita  de  la  part  du  pape 
Jules  III ,.  fur  fon  heureux  avènement 
à  la  couronne  ;  il  l'exhorta  à  rétablir 
îa  religion  &  les  cérémonies  de  l'é- 
glife  dans  leur  ancienne  pureté  ;  il 
lui  repréfenta  que  dieu  l'ayant  con- 
duite ,  comme  par  la  ma  n  ,  fur  le 
trône  ,  maigre  tous  les  efforts  de  [es 
ennemis  >  elle  devoir  lui  en  témoigner, 
une  prompte  reconsoiffance  par  la 
réunion  de  Tes  états  à  l'églife  univer- 
felle  ;  & 'fur- tout  qu'elle  devoit  renon- 
cer à  la  qualité  de   chef  de  l'églife, 


fi]  Antorrib-lVfaria   Gratiarti ,   évèque   de' 
Ulizej  vie  de  Commenâon* 
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çuirfap  parte  n  oh  qu'à  Jefus-chrift ,  ôc 
que  les  fouverains  pontifes  ne  por- 
toienr  même  que  comme  Tes  vi- 
caires* 

La  reine  l'affura  de  Ton  zèle  pour  la 
religion  catholique  &  de  fon  attache- 
ment au  faint  fiège.  Elle  s'ouvrit  à  ce 
miniftre  de  la  plupart  de  fes  deileins  : 
elle  lui  dit  qu'elle  fbngeoit  à  convo- 
quer un  parlement ,  où  elle  efpéroit 
faire  caffer  la  fentence  qui  autorifoir 
le  divorce  du  roi  fon  père  ;  que  peut* 
être  fon  parti  feroic  afTez  puiffant  pour 
faire  profcrire  Thérèse  ,  &  qu'après 
cela  q]\q  travailleroit  à  reftituer  au  faine 
fiège  l'autorité  légitime  qui  lui  appar- 
tient; mais  qu'elle  avoit  befom  d'un 
profond  fecret  pour  couvrir  Çqs  difte- 
xens  projets  ,  qui  échooeroient  s'ils 
étoient  pénétres.  Elle-  écrivit  au  pape 
en  conformité  &  pour  Taflurer  de  fon 
obéiflance  filiale  :  elle  demandoit  fur- 
tout  qu'on  lui  envoyât  le  cardinal  Po- 
lus  avec  tous  les  pouvoirs  néceffaires^ 
pour  lever  l'interdit  &  pour  réconci- 
lier (es  états  à  l'égHfe. 

Commendon  fe  difpofoit  à  partir 
avec  cette  indrueftion  :  mais  la  reine 
l'obligea  de  demeurer  encore  deux 
purs  »  afin  qu'il  fut  témoin  da  fur> 
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plice  du  duc  de  Northumberland  [i}, 
On  avoit  inftruit  ion  procès  fitot  quil 
avoir  été  à  la  tour.  La  reine  avoit 
nommé  le  duc  de  Sort  toi  ck  g~and 
fénéchal  de  cette  commifîîc  :i.  Nor- 
thumberland  fe  vit  chai  /é  d'un  grand 
crime  ;  il  avoit  la  reine  poui  partie, 
&  pjur  fouverain  juge  un  ennemi  ir- 
rité par  une  longue  perfécution.  II 
voulut  cependant  d'abord  difputerfa 
vie  &  juftirier  fa  conduite  >  fur  ce 
qu'il  n'avoit  d'abord  agi  dans  l'exhé- 
rédation  des  deux  prim  eflès  ,  filles  de 
Henri  VIII  ,  qu'en  vertu  du  tefta- 
ment  du  feu  Roi  Edouard  ,  &  des  or- 
dres lignés-  de  tout  ie  coLi'eil  &  au- 
torités du  grand  fceau  du  royaume  ; 
il  fe  plaignit  même  de  voir  parmi  fes 
juges  des  confeillers  d'ét.t  qui  avoient 
fouferit,  comme  lui,  à  ces  ades.  Mais 
on  lui  prouva  fans  peine  ,  qi.e  lui  feul 
étoit  l'auteur  de  cette  injufte  difpofï- 
tion  :  qu'il  avoit  furpris  la  religion  & 
la  volonté  d'un  jeune  prince  foible  & 
accablé  par  une  longue  maladie  ,  & 
qu'il  avoit  extorqué  avec  violence  la 
Signature  des  confeillers  d'état. 

Northumberland  n'infifta  pas  da- 

[i]  Ann.  Angl.  1.  3,  p.  no 
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vantage  ;  il  vit  bien  qu'il  n'avoit  ni  raî- 
fon  à  alléguer,  ni  grâce  à  efpérer.  Il 
abandonna    la    défè'nfe,   après  s'être 
abandonné  lui-même  à  la  miféricorde 
delà  reine. Il  tut  condamne  a  lamort  & 
conduit  au  fupplice  avec  les  chevaliers 
Gate&  Palrnér,  mihiftres&confidens 
de  Tes  defTeins.    h  déclara  fur  1  écha- 
faud   qu'il   mouroit   dans  la  religion 
catholique  ,  &  qu'il  l'avoit  même  tou- 
jours confervee  dans  le  cœur ,  quoi- 
que l'ambition  feule    l'eût   engagé  à 
une  profeiîîon    contraire   ;    il  avoua 
qu'il  ne  s'etoit  attaché  à  la   do&rine 
6-  au  parti  des  proteftans ,   que  pour 
s'en    ervir  à  élever  fa  maifon  fur  le 
trône.    Il  détefta  eniuite  les  opinions 
nouvelles  ,  il  dit  que  c'étoit  la  fource 
funefte  des  défordres  de  l'état ,    &  il 
exhorta   en   des  termes  touchans  Se 
pathétiques  tous  les  fpedateurs  à  ren- 
trer dans  le  fein  de  i'églife. 

Ce  difeours  furprit  tous  ceux  qui 
ïavoient  vu  employer  l'autorité  de 
fo-n  miniftère  à  l'avancement  de  la  re- 
ligion proteftante.  Les  catholiques 
adoroîent  la  providence  ,  qui ,  par 
une  adverfité  falutaire ,  remettoit  ce 
fçigneur  dans  la  voie  du  falut.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  qu'il  ne  fit 
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.cette  déclaration  que  clans  refpérancs 
de  fléchir  la  reine  [1],  &  peut -are 
même  que  ce  fut  moins  un  ac~te  de 
religion  que  de  politique  ;  &  que  per- 
suadé que  les  Anglois  encore  peu  af- 
fermis dans  les  opinions  nouvelles, 
alloient  fe  conformer  à  la  reJigion  de 
la  reine,  il  avoit  voulu  donner  une 
leçon  à  Tes  en  fans  ,  &  leur  marquer 
la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  pour 
fe  rétablir  un  jour  à  la  cour.  Mais  foit 
<que  cette  converfîon  fût  fincèrè  ,  ou 
i'eiiet  feulement  de  fa  politique,  elle 
lui  fut  entièrement  inutile  pour  cette 
vie.  La  cour  redoutoit  un  efprit  fi 
feu  août  dangereux  ;  fa  mort  étoit  réfolue  [2]  : 
il  eut  la  tête  tranchée.  Les  chevaliers 
Gâte  &  Palmer  eurent  le  même  fort  ; 
ils  lurent  l'un  &  l'autre  peu  regrettés. 
C'étoient  de  ces  courtifans  avides  que 
les  grands  feigneurs  &  les  miniferes 
ont  toujours  à  leur  fuite  f  &  qui  éta- 
blirent fouvent  leur  fortune  aux  dé- 
pens de  l'honneur  &  des  intérêts  de 
leur  patron.  Milord  Guildfort  &  l'in- 


£1]  PLriquefcripfere  ,fpe  immumtatis ,  boJ\ 
tninem  aflutum  vitœque  aifidum  idftcijje*  Ann^ 
Angi    i.  3  •>  p.  11 1. 

J>3  De  T'hou,  1.  13 ,  p,  701, 
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fortunée  Jeanne  Gray  furent  compris 
dans  le  même  arrêt,  mais  on  en  différa, 
l'exécution.  La  reine  pardonna  au 
frère  de  Northumberland  &  à  les  qua- 
tre fils.  Le  comte  de  Hungtington 
avoit  un  trop  puiffantinterceiieur  dans 
la  perfonne  du  chevalier  Edouard  Haf- 
rings  fon  frère  pour  ne  pas  obtenir  fa 
grâce.  Le  marquis  de  Nor.thampton 
eut  part  à  cette  ammftie,  feigneux 
naturellement  parefleux  ,  aimant  la 
vie  3c.  les  plaiiirs  ,  &  qui  ne  s'ctoit 
mêlé  des  affaires  publiques  que  pour 
n'en  paroître  pas  incapable.  La  reine 
étendit  les  effets  de  fa  clémence  juf- 
ques  furie  duc  de  Suffolck  ;  il  fut  mis 
en  liberté  à  condition  de  rentrer  à  la 
tour  aux  premiers  ordres  qu'il  en  re- 
cevroit.  On  fçavoit  bien  que  l'ambi- 
tion feule  de  Northumberland  l'avoic 
précipité  dans  la  révolte  ;  mais  ce  fut 
moins  cette  raifbn  qui  le  fauva  que 
le  peu  de  considération  qu'il  avoic 
dans  le  royaume  ;  on  pardonna  fans 
peine  à  un  homme  qui  étoit  troD  mé» 
prifé  pour  être  à  craindre. 

On  porta  le  corps  du  roi  à  Weît-    Dép.  du  1$ 
îfiiniter  ,   où  on  lui  rendit  les  derniers £0UU  - 
devoirs.  La  reine  lui  fit  faire  un  fer- 
vice  Jblemnel  à  la  tour  0  &ellevou~ 
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loit  même  qu'il  fût  inhume  félonies 
cérémonies    de    l'églife    catholique  ; 
mais  Cvanmer  ,  archevêque  de  Can- 
torbery  ,   s'y  oppofa.   On   avoit   pu- 
blié à  la  cour  &  dans  Londres,  que 
ce  prélat  étoit  difpofé  à  renoncer  à  (es 
erreurs  ;  &  qu'infailliblement  il  fe  con- 
formeroit  à  la  religion  de  la  reine.  Il 
fe  tint  offenfé  de  ces  bruits,  &  il  crut 
qu'il  avoit  befoin  d'une  a&ion  d'éclat 
pour  conferver  ton  crédit  parmi  les 
proteftans.  Il  fit  inhumer   le  feu  10 
fuivant  la  liturgie  nouvelle,  &  il  corn 
pofa  en  même  temps  un  difeours  er 
forme  de  lettre  paftorale ,  dansîeque 
Dcp.au  z-y  jéclaroît  qu'il  etoit  prêt  de  prouve? 
aux  catholiques  dans  une  diîpute  ré- 
glée, que  les  changemens  quis'éto.en 
faits  clans  la   religion  ,  étoient    con 
formes  à  l'évangile  &  à   la  dodrinc 
des  apôtres. 
Dép.duio      Ce  défi   n'eut   point  de  fuites.  L; 
août»  reine  fut  obligée  de  diffimuler  ;   el!< 

eut  même  le  chagrin  de  voir  mettj 
en  prifon  un  prêtre  ,  qui  ,  par  un  zèl< 
précipité ,  s' étoit  expofé  à  dire  la  mei 
en  public;  mais  elle  vengea,  peu  J 
temps  après  cette  injure  fane  à  un  mi< 
niftre  légitime  de  l'églife  par  la  prifijj 
même  de  l'archevêque  qu'elle  Ht  ar 

réte 
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rter  comme  complice  des  defTeins  de 
Jonhirnberland  [i] 

On  n'ofoit  encore  attaquer  l'h.éréfie 
ni  etoit  la  religion  dominante  ,  mais 
;  chancelier  alloit  également  à  fes 
ns  par  des  routes  détournées.  Il 
voit  des  prétextes  toujours  prêts  qu'il 
>urniflbit  à  la  reine  pour  perdre  le 
hef  du  parti  &  les  plus  opiniâtres, 
tns  cependant  paroître  intéreflerleur 
îligion.  Les  crimes  d'état  fuppléoient 
tout;  on  fe  fervoit  même  des  loïx 
e  Henri  VIII  pour  rétablir  infenfi- 
lement  la  puiflance  qu'il  avoit  voulu 
étruire.  La  reine  fe  feryit  d'abord  de 
:  primauté  &  de  la  puiflance  ecclé- 
aftique  ,  que  les  hérétiques  lui  attri- 
uoient  malgré  elle  ,  pour  interdire  la 
liaire  aux  évéques  &  aux  miniftres 
roteftans  :  on  les  chaiTa  enfuite  des 
vêchés  &  des  églifes  [a]  ,  dans  lef- 
uels  ils  s'étoient  intrus  pendant  la 
agence  &  pendant  le  miniflère  de 
lommerfet  &  de  Northumberland  ; 
c  les  éyeques  catholiques  furent  ré» 
abiis  dans  leurs  fièges  avec  la  même 
acili.ee  &  avec  les  mêmes  formes  de 


[(]  Ann.  Angl.  1.  3 .,   p.   110. 
[a]  Ann.  Angl.  1.  3  ,  p.  x  1 1» 

Tome  L  h 
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juitice  dont  on  s'étoit  fervi  pour  le 
dépcfer,  &  que  les  juges  fçavent  tou: 
jours  accommoder  au  gré  de  ceux  cm 
gouvernent. 

La  reine  devenoit  de  jour  en  joui 
plus  ablolue;  la  religion  profitoit  in 
ienfiblement  des  progrès  que  faifoi 
fon  autorité  ;  toutes  les  grâces  étoien 
pour  les  catholiques  :  les  proteftan 
croient  reculés  des  affaires;  quelques 
uns  fe  convertirent  fincèrement ,  mai 
l'ambition  &  l'intérêt  eurent  beau 
coup  de  part  au  changement  des  au 
très.  On  païlbit  dans  la  religion  de  1 
reine  comme  on   avoit  fait  dans  foi 

DépbfeU  7  PartV  lcs  courtifens  fe  firent  une  ha 
^iïlw,  bitude  de  la  fuivre  à  la  mefTe  ;  on  ; 

ldiduz**  vit  même  la  princefie  Elifabeth,  quo"i 
que  fon  éducation  &c  l'intérêt  de  f 
naiffance  PattachafTent  à  la  doclrin. 
des  proteftans,  La  reine  eût  bien  fou 
balte  que  tout  le  royaume  eût  imit< 
ces converfions précipitées  de  la  cour 
Son  confeil  lui  repréfenta  qu'il  falloi 
ménager  un  fi  grand  changemeni 
avec  difcrétion  ;  &  que  la  dodrine  de 
ks  états  ayant  été  reçue  dans  ks  état! 
par  plufieurs  parlemens ,  il  ne  falloii 
pas  moins  que  le  concours  de  la  même 
puiffance  pour  rétablir  l'exercice  pu-' 
folie  de  la  véritable  religion. 
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La  reine  fendt  bientôt  Ja  force  de 
;s  raifons  ;  eJle  convoqua  le  parle- 
entpourle  troifiéme  du  mois   d'oc- 
bre  :  il  y  alloif  de  fa  gloire  &  même 
!  Ton  intérêt  de  ne  faire  aucunes  pro- 
>fitions  qui    ne  fuiTent  reçues  dans 
ie  première  a/Temblée,  dontlafou- 
iffion  ou  la  réfiftance  alloit  décider 
j  fuccès  de  tous  fes  defléins. 
[i]  La  cour  n'épargna  ni  foins  nî 
penfes  pour  faire  élire  dans  les  pro- 
aces des  députés  dont  on  fût  aûuré; 
reine  ,  dans  les   élections ,   fit  re- 
mmander  fur-tout  les  catholiques  , 
ris  la  vue  que  l'intérêt  commun  de 
religion  leur  dormeroit  une  corn» 
ilance  générale  pour  toutes  (q$  vo- 
ttés,    Cette  princefle  naturellement 
ufe  eût  bien  fouhaité  ,   dans  Tar- 
ir de  fon  zèîe  ,  qu'on  eût  en  même 
ips  profcritl'héréiie,  éteint  le  fchif- 
&  rétabli  l'autorité  du  faintfiège* 
s  feigneurs  catholiques  la  conf- 
ient dans  ce  delfein  ,  &  ils  foute- 
eut  qu'elle    emporteroit  cette  af- 
e  dans  Le  parlement;  mais  le  chan- 
ier  fut   d'un  avis    contraire  ,     &: 
:  -par  des  vues  de  prudence  ,  ou  par 


*]  Hift.de  la  réf.  1. 4,  p,  ji, 

h'ij 
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rapport  à  des  intérêts  cachés,  il  cri 
qu'on  devoit  fe  conduire  par  degré 
dans  le  changement  de  la    religior 
Ce  grand  politique   craignoit   appa 
remment  qu'un  trop    prompt   fuccl 
ne  diminuât  Ion  crédit ,  il  vouloitétr 
toujours  néceiTaire  ;    &   on    préten 
d'ailleurs  qu'il    avoit  vendu  fa  foi 
l'empereur  pour  l'efpérance  d'un  ch; 
Dfp.  du  7  peau  de  cardinal  :  il  règloit  les  confei 
-ftptemb.  luivant  les  intérêts  de  ce  prince  , 
il  fe  réfervoit  des  obftacïes  &  des  d: 
facultés  dans  les  defleins  de  la  rein 
pour  la  mettre  dans  la   nécefiité  d' 
poufer  le  prince  d'Efpagne. 

G'eft  dans  cette  vue  qu'il  lui  repi 
fenta  ,  qu'on  ne  devoit  alors  travaill 
qu'à  établir  &  à  faire  reconnoître  1 
droits  de  fa  naiffance  ;  que  félon  q 
fon  parti  feroit  puiiTant  dans  le  pz 
lement,  on  y  propoferoit  l'aboliti< 
de  la  liturgie  nouvelle  ;  mais  qu'< 
ne  pouvoit  parler  fitôt  de  l'extindi< 
du  fchifme  &  de  la  réunion  au  fai 
fîcge ,  fans  alîarmer  les  Anglois  c 
regardoient  le  pape  comme  le  ve 
geur  de  la  religion  violée  &  des  bie 
pfurpés  fur  l'églife  ;  que  les  feignei 
&  la  noblefle  ,  dont  ces  biens  faifoie 
une  partie  de  la  fortune  ,  forrnerpi€ 
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n  parti  redoutable ,  &  que  peut-être 
ar  un  zèle  à  contre-temps  ,  on  exci- 
îroit  une  guerre  civile  également  rui- 
eufe  à  la  religion  &  à  l'état  ;  qu'elle 
voit  befoin  pour  toucher  à  une  af- 
aire  il  délicate ,   que  fan  autorité  fût 
•lus  folidement  établie,  &  qu'il  étoit 
ïême  à  fouhaiter  qu'elle  fût  foutenue 
.ar  le  mariage  &  l'alliance  d  un  prince 
tout  la  puifîance  &  le  zèle  concou- 
uffent  à  une  entrcprife  fi  importante. 
Ces  raiforts  du  chancelier  faifoient 
îripreffion  fur  l'efprit  de  la  reine.  Les 
mbafîadeurs    de   l'empereur   redou-    DéP.<?u^ 
>loient  en  même  temps  leurs  foins  ,  feFtenibrt* 
.fin  de  la  déterminer  en  faveur  du  fils 
le  leur    maître,    Ils  n  ignoroient  pas 
[ue  Polus  &  Courtney  avoient  beau- 
:oup    de    part    dans  l'inclination  de 
:ette  princefïe,  quoique  par  des  mo- 
ifs  différens.  Ils  étoient  également  re- 
:ommandabîes  par  une  naiffance  il- 
uftre  &  par  leurs  qualités  perfonnel- 
es.  On  révéroit  la  fagefTe  de  Polus  , 
me  vie  fans  reproche,  fa  modération 
fc  fa  prudence  :  Courtney  h  diftin- 
zuoit  par  les  agrémens  de  fa  perfonne* 
&  il  fe  faifoit  aimer  de  toute  la  cour 
par  la  douceur  de  fes  mœurs  &  la  fa- 
cilité de  fon  commerce.   L'auteur  de 
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la  vie  de  Commendon  rapporte  qi 

la  reine  demanda  à  ce  miniftre  fi 

pape   pouvoir   difpenfer  un   cardiri 

diacre  pour  le  mariage  ;    mais  il  1 

paroîr,    ni  dans  les  dépêches  du  fc 

gneur    de    Noailles  ,    ni    dans    tou 

fhiftoire,    que  le  cardinal  eût  eu  ( 

fon  côté  aucune  vue  pour  ce  mariagi 

&  il  eft  même  certain  qu'il  ne  fit  ai 

cune    démarche   pour  repondre  ai 

difpofitions  danslefquelies  on  prêter 

que  cette   prince/Te  étoit  à*  fon  égar 

Les  vœux  &  les  fouhaïts  de  ce  grar 

fcommefe  portoient  à  quelque  cho 

de  pus  élevé  même  qu'une  couronn 

Il    vouîoit   faire    rentrer  les  Angle 

dans  le   fein   de  l'églife,   &  procur 

en   même   temps    une   paix  généra 

DéP.  du  2  dans  toute  la  chrétienté.  îl  étoit  pa; 

feptèmbre.    d'Italie  en  qualité  de   légat  du  fai 

Id.    eu    îjr\  p  ,  »  "J 

feptèmbre.  {  cSe  »  Pour  te  rendre  en  Angîeterr* 
&  il  avoit  ordre  du  pape  de°  palier 
Bruxelles  &  à  Paris  pour  offrir  à  1er 
.  pereur  &  au  roi  de  France  ,  la  médi 
tion  du  faint  fiège.  Les  nouvelles  c 
fon  départ  allarmèrent  le  chanceli. 
d'Angleterre  ;  il  étoit  en  potfeifion  c 
la  laveur  &  du  minificre  ;  l'impériei] 
prélat  rappelloit  à  lui  toute  l'autorité 
il  craignoit  que  le  caj;dinal  ne  lui  enlc 
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rat  la  confiance  de  la  reine  ;  il  etoit  de 
on  intérêt  de  rompre  ce  voyage  ,  ou 
lu  moins  de  le  différer.  Il  infinua 
tdroitementauxambafTadeu-rs  del'env- 
)ereur,  que  le  cardinal  pouvoit  rui- 
1er  par  fa  préfence  leur  négociation. 
Zet  avis  paiïa  auflitot  à  Bruxelles  ; 
'empereur  en  vit  tout  d'un  coup  les  Dep.<fu 
uites ,  &  il  ne  douta  pas  que  (île  car- o^obre. 
linal  Anglois ,  par  un  fentiment  de 
)iété  préféroit  la  fainteté  de  Ton  état 
t  l'éclat  d'une  couronne  ,  il  n'em- 
ployât Ton  crédit  &  fes  foins  pour  la 
,aire  tomber  fur  la  tête  du  jeune  Court- 
îey  Ton  parent. 

Ce  prince  fe  fervit  du  cardinal  Dan- 
lino  ,  qui  étoit  légat  en  fa  cour,  pour 
Derfuader  à  Polus  de  fufpendre  fori 
/oyage  &  fa  légation  en  Angleterre. 
Dandino ,  qui  vouloit  plaire  à  l'em- 
pereur, écrivit  au  cardinal  Anglois  , 
^u'il  ne  pouvoit  parler  en  Angleterre 
avec  le  caractère  &  les  marques  de 
fa  dignité  ,  fans  expofer  fa  perfonne 
&  l'autorité  du  faim  fïège  ,  aux  in- 
fuites  &  au  mépris  des  hérétiques» 
Polus  envoya  fes  lettres  au  pape.  Le 
fouverain  pontife  ,  qui  fentit  l'artifice 
de  l'empereur  ,  irrité  qu'un  de  fes  mi- 
ftiftres  eût  ofé  retarder  fon  légat ,  le 
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révoqua  de  Ton  emploi,  &  il  lui  fubffi 
tua  Polus  même  qui  prit  Ton  chemii 
par   l'Allemagne    pour   fe    rendre 
Bruxelles. 

L'empereur  furpris  de  la  continua 
tion  de  la  marche  ,  leva  le  mafque 
il  Lui  dépécha  en.  pofte  un  feigneur  d 
fa  cour  [1]  ,  pour  le  prier  de  n'avan 
cer  pas  davantage  fur  les  terres  d 
l'empire  [2]  ,  &  d'attendre  de  nou 
veaux  ordres  de  la  reine  d'Angle 
terre  [3].  Polus  comprit  fans  pein 
que  fou  voyage  étoit  fufpecr.  à  c 
prince;  il  vit  même  bien  qu'il  n'étoi 
plus  maître  de  le  continuer.  Il  fe  retir 
auflîtôt  à  Diiliguen  ,  petite  ville  fu 
'D6p.  du. 7 le  Danube,  d'où  il  écrivit  au  pap< 
novembre.  ]es  obftacîes  que  l'empereur  mettoi 
à  l'exécution  de  Tes  ordres.  Ce  princ 
lui  ayant  ainfi  fermé  l'entrée  de  l'An 
gleterre  Jqs  minières  qu'il  avoit  dan 
ce  royaume  tournèrent  tous  leurs  foin 
contre  le  jeune  Courtney  qui  neleu 
donnoit  pas  moins  de  jaloufie  pa 
les  agrémens  de  fa  perfonne. 
r>dp.  cîa  10      La-   reine   fe  fentoit  entraîner   pa: 


aeSt« 


[1]   Do  m  Juan  de  Mandofca. 
[z]   Ann.  Angl.  1.  3  ,    p.  t  n. 
fcjj  DeThou5i.  13  ^.p.  707* 
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m  penchant  fecret  que  ce  jeune  fei- 
jrneur  infpiroit  fans  art  &  fans  def- 
fem  aux  perfonnes  les  plus  indifféren- 
tes ;  il  avoit  un  air  fi  noble  &  tant 
de  grâces  dans  fes  manières  ,  que  cette 
Ifïncefle  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le 
regarder  avec  un  plaifir  fecret  :  fa  pré- 
Tence  feule  effaçoit  en  un  inftant  dans. 
!e  cœur  de  la  reine  tous  les  raifonne- 
snens  politiques  du  chancelier  :  &  il 
;ft  certain  que  dans  ces  premiers  mou- 
,emens  d'une  inclination  naiflante  .  *%£■ 
sette  princefle  Fauroit  pretere  au  hls 
de  l'empereur  ,  s'il  n'eût  pas  lui-même 
uiné  ces  favorables  difpofitions  par 
''irrégularité  de  fa  conduite  [ï].  Il 
5'apperçut  du  foible  que  la  reine  avoit 
3our  lui ,  &  il  fut  aifez  hardi  pour 
aider  voir  qu'il  l'appercevoit  fans  y 
répondre  ;  il  fembîoit  qu'il  afpirât  à 
partager  plutôt  le  trône  que  le  lit  de 
I  reine;  &  nous  apprenons  dans  ces' 
dépêches-,  qu'au  lieu  de  faire  fa  cour 
dans  une  conjoncture  fi  importante  3  ^cS^"  ' 
il  paffoit  fa  vie  avec  des  femmes  per- 
dues  &  dans  dQs  plaifirs  faciles  3c 

honteux. 

Les  ambaffadeurs  de  l'empereur  at- 

i| 

£ï}  Hift.  de  la  réf.  1.4  5  p-  57* 
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tenrifs  à  fa  conduite  ,  faifoienr  averti! 
la  reine  de  toutes  les  démarches  ;  elle] 
fut  fenfiblement  touchée  d'un  dérè- 
glement qui  blefTbit  Ton  inclination  & 
fa  vanité,  fes  fentimens  s'afroiblirent. 
Le  chancelier  s'en  apperçut  &  en'  pro- 
fita :  11  lui  fit  appréhender  les  fuites 
d'un  mariage  avec  un  jeune  homme 
fi  difTipé.  Courtney  acheva  de  fe  per- 
dre lui  mcme  par  fon  attachement 
pour  la  princefle  Eîifabeth  :  il  en  de- 
vint paiîionnement  amoureux*  Cette 
habile  princeffe,  qui  voyoit  que  fon 
ennemie  étoit  parvenue  à  la  couron- 
ne 3  employoit  les  attraits  &  les  char- 
mes de  fon  efprit  pour  fe  faire  des 
amis  &  des  créatures  qui  puflent  fou- 
renir  fes  intérêts  &  les  droits  de  fa 
naiffance  ,  fi  on  entreprenoit  d'y  don- 
ner atteinte  dans  quelques  parlemens  : 
fon  efprit  fouple  fe  tournoit  à  toute* 
fortes  de  cara&ères,  avec  tant  de  fa- 
cilité y  qu'elle  ne  manquoit  jamais  de 
plaire  quand  elle  Tavoit  entrepris, 
Courtney  ,  malgré  (es  prétentions  à  la 
couronne,  &  l'efpérance  d'époufer  la. 
reine  ,  commença  à  l'aimer  avec  toute 
l'ardeur  &  la  lînccntéd'un  jeune  hom~ 
me  de  bonne  foi  ;  &  il  crut  fans  peine 
Tua'il  en  étoit  aimé ,  quoique  les  feifc 
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timens   de  cette  adroite  princefTe  ne 
Fuflent  pas  tant  de  l'amour  qu'un  in- 
térêt   d'ambition    qu'elle    conduifoit 
avec  art  y  &  dont  elle  fe  fervoit  pour 
fe  taire   autant  d'illuftres    partifans  : 
peut  être    même    qu'une  douce  ven- 
geance ,  &  le  plaiur   fecret  d'enlever 
[ufques  fur  le  trône  un  amant  à  Ma- 
rie ,  lui  fit  recevoir  avec  plus  de  com- 
plaifance  les   vœux  de  ce  jeûna  fei- 
gneur.  Leurliaiibn  devint  bientôt  pu- 
blique ;.  Courtney  facrifïa  la  reine  avec 
toute  l'imprudence  qu'un  amour  vio- 
lent peut  infpirer.  Cexte  princeiïe  fut 
aflez  foible  pour  (entir  cette  prëféren> 
ce  avec  une  jalonne  indigne,  de"  foa 
rang  :  elle  n'ignoroit  pas  qu'elle  atyo.it 
dix-neuf  ans  plus  que  fa  fceur  ,  ôc  elle 
devoit  même.fçavoir  qu'elle  étoït  bien 
moins  agréable  ,  (î    fur  le    trône  on 
fçavoit  fes  défauts.  La  reine  regarda 
comme  une  injuîHce  le  choix  impru- 
dent de    Courtney  ;   fon  inclination 
pour  ce  ieune  (éigneur  fe  changea  dans 
un  deiir  immodéré  de  vengeance;  elle- 
reprit  ion  premier  caractère- ;•  eî'e  de- 
vint    fière   ,    chagrine    &   difficile  „, 
&  s'abandonna  entièrement  aux  con~    ïh£,.<?ir* 
feils  du  chancelier,  du conre  d'  \run-aeaovem^ 
del  &  de  Paget.lls  la  livrèrent,  pour 
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Dép.  du  29  aind  dire  ,  aux  ambafladeurs  de  l'em* 

décembre.  , ,  r 

n.      j   pereur  :  elle  convint  lecretement  avec 

J^ep.    de  r  _  j 

révêque  de  ces  mimitres  d'épouferle  prince  d'Ef- 

iav.qidU/2  Pa,?ne  >■  (]u^  dès- lors  lui  parut  le  parti 

le   plus    convenable ,  fur-tout  depuis 

qu'elle  n'avoit  plus  d'inclination  poui 

Courtney. 

Le  chancelier  avoir  toujours  afTeété 
de  paroître  dans  les  intérêts  de  ce  jeu- 
ne îeigneur  ,  tant  qu'il  a  voit  eu  lieu  de 
douter  que  la  reine  ne  l'époufât.  Leui 
liaifon  avoit  commencé  à  la  tour;  une 
difgrace  commune  les  avoit  unis  :  le 
chancelier  redoubla  les  apparences  de 
fon  attachement  pendant  la  raveut 
ï)é>.  du  25  naiffante  du  comte.  Le  changement 
eptem  re,  ^Q  ^  reine  J.  qui  étoir  en  partie  fon 
ouvrage  ,  n'en  mit  point  cependant 
dans  Tes  manières  :  ii  continua  de  ré- 
vérer en  lui  une  faveur  qu'il  ne  pof- 
fédoit  plus  ;  &  il  féduifoit  encore  ce 
jeune-  feigneur  par  de  faillies  démons- 
trations d'attachement  ,.  en  même 
temps  qu'il  ruinoit  fecrètement  fa  for- 
tune &  l'efpérance  de  fa  maifon. 
Dé>.  du  s  L'ambaffadeur  de  France  pénétras 
*Jefept€mb  ]e  changement  de  la  reine  &  la  dif- 
grace de-Courtney,  avant  même  qu'il 
s'en  apperçût  ;  il  en  écrivit  auiiltôter* 
France.  Le  roi  y  fit  d'abord  pend  aï- 
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'entîbn  :  ce  prince  n'aimoit  que  1& 
guerre  &  les  plaifïrs  ;  la  négociation 
k  l'intrigue  du. cabinet  le  fariguoient; 
k  il  croyoit  que  fa  valeur  &  le  cou- 
'age  de  la  noblefle  fufrifoientpourdé- 
pncerter  toutes  les  ligues  de  (es  en- 
lemis.   Antoine    de    Noaiîles  ,     qui  ,.Dep'  fa  2Z 

r  .  l       fcptfmbre. 

/ovoit  les  luîtes  de  ce  mariage,  re-    u,  ^  :j. 
louvella  Tes  avis  :  il  infinua  même  que     Ll  *"  Pr&~ 
raget ,  qui  avoit  beaucoup  ce  pou-     lu  uns* 
iroir  fur  l'efprit  de  la  reine  [r]  ,  n'é- 
roit  pas  à  l'épreuve  d'une  grande  fon> 
<ne   d'argent;  mais  il  n'y  en  avortera 
France  qu°  pour  les  favoris.  Les  plai- 
sirs, les  tournois  ,  les  courfes  de  ba- 
gues confumoient  les  revenus  du  prin- 
:e  ;  à  peine  pouvoir  on  fournir  à  la 
5aye   des   troupes  :  Henri  II  ,   plus 
brave  qu'habile  ,  ignoroit  ce   grand 
irt  de  faire  paiTer  utilement  de   l'ar- 
gent dans  les  cours  étrangères.  On  fe 
contenta  de  dire  à  de  Noaiîles  d'em-    Eép.<fos% 

.  r        r   ■  r      fepterabrs«-    . 

ployer  tous  ies  lo-ins  pour  traverler 
la  négociation  des  minières  de  l'em- 
pereur ;  &  comme  fi  ces  ordres  euf- 
fent  (uffi  pour  ruiner  leurs  deffeins  a 
la  cour  ne  fit  point  d'autres  déniar~ 


£i]Mez.  ,m,  p.  ï j 3-^<, 
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ches  ,  &  elle 'retomba  dans  ion  in 
différence  pour  les  affaires  du  dehors 
L'empereur ,  plus  habile  &  toujour 
fupéiieur  à  la  France  dans  le  plan  fe 
cret  &  la  conduite  de  Tes  defleins  [i] 
ne  crut  pas  qu'une  couronne  fe  pu 
trop  acheter.  Ses  ambaffadeurs  ,  quo 
que  foute  nus  de  la  grandeur  de  foi 
nom  ,  n'alloient  point  négocier  le 
mains  vuides:  il  leur  fit  remettre  de 
foin  m  es  confîdérables  :  ce  prince  leu 
prefcrivit  de  les  employer  „  fuivan 
l'avis  du  chancelier  ,  à  gagner  les  prin 
eipaux  de  la  noblefie  &  les  chefs  di 
parti  de  chaque  province.  L'empereu 
éroit  aiïuré  fecrètement  de  la  paroi 
de  la  reine;  mais  ce  n'étoit  pas  afle: 
que  le  prince  d'Efpagne  fût  le  mar 
de  cette  princeïïe  ,  il  falloir  encor- 
qu'il  iût  couronné  en  qualité  de  ro 
d'Angleterre  ;  &  cette  cérémonie ,  i 
«ffenuelie  pour  l'autorité  fouveraine 
dépendait  du  parlement- 
Pendant  que  les  minières  de  l'em- 
pereur ernployoient  utilement  l'argen 
de  leur  maître  pour  lui  acquérir  de. 
créatures ,  L'ambaflàdeur  de  France  [l 


[i]  H'i(\.  de  la  réf.  t.  4,    p.  75. 
[2]  Antoine  ,  fcigneu?  (k  Noaillea. 
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toit  fans  autre  refîburce  que  fon  ha- 
ùleté  :  il  avoic  à  combattre  le  choix 
e  la  reine  &  le  crédit  de  Tes  minif- 
res  qui  avoient  vendu  leurs  fuftrages 

l'empereur.  Il  eut  pu  cependant  fe  de^e>c^ub* 
aire  un  parti  redoutable  ;  la  conduite.  Dép.  du  ic» 
le  la  reine  avec  les mimfbes  de  l'em-décemb£e> 
>ereur  ,  &  cette  confiance  trop  viiible 
>our  des  étrangers  ,   étoit  comme  un 
eprocfie  d'infidélité  à  fes  fujets   na- 
urels,  &  lui  en  attiroitla  haine.Le  peu* 
)le  .  qui  fe  fait  toujours  des  craintes 
)i    des  efpérances    conformes   à    fes 
>réjugés  ,  appréhendoit  que  le  maria-» 
;e  de  h  reine  avec  le   prince  d'Ef- 
>agne  ne   fût  fuivi  de  rétablifîement 
lu   tribunal  de   finquiimon  ,  &  ^eo™?^  n 
fette  alliance  ne  fût  également  funelte  Dép.  du  24. 

la  religion-  protettante  &  à  leur  li-  nolv^e.  * 
>erté.  On.  rit  plufîeurs  proportions  à    Dép.  du  2*. 
Woine  de  Noailles  pour  preiîentir30^  du  ^ 
a  difpofition  de  la  France,  mais  ildcc.155^ 
fit  impénétrable  à  toutes  les  avances 
les  proteifans.  Ce  feigneur  étoit  plein 
ie  zèle  pour  la  véritable  religion  ;■  il 
:ofrnoifîoitla  piété  du  roi  fon  maître, 
&  il  eût  cru  agir  contre  fes  véritables    Dé?tâulz 
intérêts   de    faire    réuflir  des  deffems  replrmbre. 
portiques  ,  au  préjudice  de  la  foi  ca-  ^jfej* 
lliolique  :  il  oe  vouloir  pas  a  ailleurs, 
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^Wp.<Tu  3  quon  pur  reprocher  au  miniftre  dru 

hép!  du  &raRd  roi ,  d'avoir  participe  aux  corr 

roi    du    21  plots    obfcurs    de   fujets    mécontent 

aec.  B55J.        t  y-  r  * 

.La  cour  approuva  la  conduite  ;  il  n 
relâcha  rien  cependant  de  Tes  foin 
pour  traverfer  l'a  négociation  des  m: 
aiitres  de  l'empereur  :  il  repréfentoi 
aux  feigneurs  de  la  cour  qui  n'étoien 
point  gagnés  ,  &  aux  députés  des  pre 
vinces  qui  arrivoient  à  Londres  pou 
Faflemblée  du  Parlement ,  ce  qu'il 
avoient  à  craindre  de  la  dominatioi 
de  la  maifon  d'Autriche  ;.  l'exempl 
de  l'Allemagne  que  l'empereur  avoi 
voulu   réduire  dans   une    monarchi< 
abfolue  &  defpotique  ;  que  la  rein- 
a'étoit  plus  jeune  ,  qu'elle  etoit  înfir 
.me,  qu'il  n'y  avoir  pas  même  d'ap 
parence  qu'elle  eut  jamais  d'enfans 
&    que  s'ils    mettoienc   une  fois  leu 
couronne  fur  la  tête  du  prince  d'Ei 
pagne  ,  iî  %auroit  bien  la  conferver 
malgré  eux ,  après  la  mort  de  la  reine 
foit  à  titre  de  fucceffîbn  ,   foit  pour 
fon  douaire ,  ou  fous  prétexte  d'au- 
tres droits  ,   donr   les   princes   habi- 
les [î]  ne  manquent  jamais  quand  h 


£13  Mez*  t,  3,  p.  a©sa: 
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jrce  &  la  puiffance  fe   trouvent  de    inft.<fo2$ 
zuy  cote  ;   que  les   Anglois  devien-    Dép.  duSO 
roientinfenfibJement  fujetsdela  mai-o&obrc» 
an  d'Autriche  ;  qu'on  les  accableroit 
nfuite  d'impôts  ,  autant  pour  les  af- 
Sttblir  que  pour  en  tirer  l'argent  né- 
eiïaire  dans  la  guerre  ,  &  que  peut- 
tre  les  droits  &  les  remontrances  du 
parlement  deviendroient  un  jour  des 
rimes    d'état   fous  un    prince    arnbi- 
îeux  ,  piaffant ,  &  élevé  par  un  père 
ccoutuméà  régner  avec  une  autorité 
mmodérée. 

Ces  rai  fans  firent  beaucoup  d'im- 
irefîion  fur  une  nation  Hère  &  jaloufe 
le  fa  liberté  :  ces  députés ,  avec  qui 
Vntoine  de  Noailîes  tra:toit  fecrète- 
nent ,  entrèrent  dans  (es  vues,  parce 
iii'il  entrait  lui-même  dans  leurs  vé- 
itabîes  intérêts  :  il  fçut  leur  faire  crain- 
Ire  une  alliance  qui  pouvoit  avoir  des- 
uites  fi  dangereufes  :  on  réfolut  de 
m  oppofer  hautement.  Il  fe  fit  une 
îfpèce  d'union  contre  la  faction  de  l'a 
:our  :  l'ambafladeur  de  France  forma 
jn  puiflant  parti;  &  qui  narolfioit  dif-  ,  DéP.<ïu-  4 
poic  a  taire  ientn*  a  la  reine  ,  que  11  IS5i, 
elle  prenait  un  mari  d'une  maifon  fuf- 
pecie  aux  Anglois  ,  il  ri était  pas  eo 
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ion  pouvoir  de  leur  donner  un  roi  fai 
l'aveu  du  parlement. 
Premier       La  reine   fe  fit  couronner  le  pre 

^°  •  155-'mier  du  mois  ,  afin  de  paroître  dai 
le  parlement  avec  plus  d'éclat  &  c 
dignité  :1e  chancelier,  qui  étoit  év< 
que  deWincheftre,  en  fit  la  cérémoni 
accompagné  de  dix  autres  évê.ju< 
catholiques.  On  tint  quelques  pu 
après  ks  premières  féances  du  park 

Bep.  du  i7  ment.  La  plupart  des  députés  fe  firei 
un  devoir  de  leur  complaifance  pou 
les  premières  demandes  de  la  reine;  c 
prévint  ks  internions  ,  on  entra  dar 
les  intérêts,  tout  le  monde  concourt 
à  lui  donner  fatisfaâion  fur  les  droi 
de  fa  naidance;  la  fentence  qui  autc 

J&;*UÏ,rifoi,t  le  divorce  de  He™  VIII  fi 
caffé,  le  mariage  de  Catherine  d'Aï 
ragon  déclaré  légitime  ,  &  Marie  R 
reconnue  foîemnellement  pour  héri 
tière  de  In  couronne. 

On  remit  la  peine  du  fang  au  du< 
de  Nortfolck,  au  comte  de  Devons 
hire  &  auxreigneurs  catholiques,  an 
ciens  partifans  du  faint  liège  &  de  Ca 
therine   d'Arragon  ,.  qui  avoient  ét<l 

Bcp.  Su  xx  profcrits  fous  le  règne  de  Henri  VI If 

*  "ovemb.  Leprqcèsde  l'infortunée  Jeanne  Gra} 

&  de  milord  Guildfort  fon  mari    m 
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mis  enfuite  fur  le  bureau  :  le  parle- 
ment confirma  la  fentence  du  grand 
fénéchal  qui  les  condamnoit  à  perdre 
ta  vie  comme  usurpateurs  de  la  cou- 
■onne,  Cranmer  ,.  archevêque  de  Can-  î>cp.  ia  i* 
:orbery ,  fut  compris  dans  le  mcmenov  re* 
arrêt  comme  complice  de  Northum- 
Derland  ;  on  l'accufoit  d'avoir  fouf- 
:rit  à  lacté  de  Pexhérédation  ,  mais 
on  véritable  crime  étoit  d'avoir  pro- 
noncé autreroisla  fentence  du  divorce 
ie  Henri  VIII  avec  Catherine  d'Ar- 
•agon.  On  différa  cependant  leurs 
upplices,  de  peur  d'aigrir  leurs  pa- 
ens  &  leurs  amis  qui  étoient  encore 
uiiffans  dans  le  parlement.  La  reine 
aida  même  efpérer  leur  grâce ,  afin 
rue  les  députés  proteftans  ,  qui  étoient 
.ttachés  à  Cranmer,  fe  confôrmaf- 
ènt  plus  facilement  aux  volontés  de 
a  cour  ,  par  lefpoir  que  la  vie  des 
:ondamnés  deviendroitle  prix  de  leur 
bumifliou* 

[i]   On  traita  enfuite  des  affaires    Dép. ân^$- 
le  la  religion.    La   reine  demandoit  0,<[e'A    . 
me  toutes  les  loix  eccictialtiques  rai-  novembre* 
es  pendant  la  minorité  du  roi  Edouard 


[i]  De  Thoup  1»  3  ,  p.  706,    Ann,  Angl> 
,j,p.  112» 
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fu  fient  abrogées.  .La  plupart  des  dé 
putes  proteftans  fe  foulevèrent  contre 
cette  propofîtion  :  l'affaire  fut  agitée 
avec  chaleur  pendant  plufieurs  féam 
ces;  enfin,  la  reine  fut  fi  bien  fervi<| 
que  Ton  parti  l'emporta  de  quelque! 
voix  ,    &   le   par'ement    autorifa    er 
même  temps  le  rétabliffement  des  cvê- 
ques  catholiques  dans  leurs  fièges  ;  oïl 
remit  la  religion  au  même  état  auque 
elle   fe  trouva  à   la   mort    de  Hem 
VIÎI.    Les  Anglois  n'étoient  plus  hé 
rétiques  ,  mais  ils  n'étoient  pas  encor 
catholiques  ;   toute   la   nation  tenoi 
au  fchifme  ;  on  ri ofa  encore  entame 
une  affaire  fi  délicate  ;  la  reine  quitt; 
feulement  dans  quelques  édits  le  titr 
Bép.  iuzsde  chef  de  l'églife  Anglicane  ;  &  01 
e&cbre,       envifagea  cette  abdication  comme  un 
difpofition  prochaine  pour  reftituer  o 
titre  au  chef  vilîble    de  l'églife  uni 
verfelle» 

Ce  fut  alors  que  TambaOadeur  d< 
France  voyant  la  religion  en  fureté 
fe  crut  permis  de  faire  agir  /a  faction 
fes  émiffaires  publièrent  que  la  reini 
étoit  à  la  veille  d'époufer  le  fi!s  d< 
l'empereur.  Cette  grande  nouvelle  I 
îarma  ceux  des  dépures  qui  n'avoien 
pas  pris  d'engagement  avec  la  cour 
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La  reine  ,  cjui ,  dans  l'affaire  de  la  re- 

igion  ,  venoit  de  taire  un  éflài  de  Ton. 

:rédit  &  de  ia  compjaifance  des  An- 

rlois  ,   ne  fe  mit  pas  en  état  de  dé- 

ruire  ces  bruits  :  il  parut  rncme  qu'elle 

fétoit  pas  fâchée  que  le  peuple  s'ac- 

:outumât  à  entendre  parler  de  cette 

tlliance.    Le    duc  de  Nortfolck  ,   le    Dép.dm* 

:omte  d'Arundel    &  la    plupart  des  °  c?bre*,     , 

\  A  !    •  r  '       i  Dep-  dui| 

lames  du  palais  ,  pour  taire  leur  cour,  novembre, 
e  déclaroient  en  faveur  de  ce  mariage. 
L'argent  de  l'empereur  avoit  rendu  la 
;our  Efpagnoîe  ;  les  courtifans  por- 
oient  leur  fervitude  où  ils  croyoient 
ïouver  leur  avantage  ;   mais  les  vér- 
itables Anglois ,   &  fur-tout  certain 
îombre  de  députés  de  la  chambre- 
3alfe,  étoient  devenus ,  pour  ainfi  dire, 
François  par  les  foins  d'Antoine  de 
Nfoailles.  C'étoient  deux  cabales  ,  qui, 
fans  faire  de  bruit ,  mais  avec  de  très- 
profonds  artifices  ,    conduifoient  les 
affaires  à  leur  but.   Les  émiifaires  de 
la  France  faifoient  appréhender  la  do- 
mination d'un  prince  au  (fi  piaffant  que 
Philippe   IL    Ils    repréfentoient   aux 
principaux  membres  du   parlement , 
que  les  Pays-Bas,  l'Efpagne  ,  une 
partie  de  l'Italie ,  la  Hongrie  &  la  Bo- 
hême n'étant  entrés  dans  la  maifoa 
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d'Autriche  que  par  difTérens  mariages, 
la  plupart  avoient  perdu  depuis  leurs 
privilèges  &  leur  liberté.   Un   grand 
nombre    de    députés   frémifïbient  air 
feul  nom  de  finquifition  ;  on  n'igno- 
roit  pas  que  le  confeii  de  l'empereur 
fe  fervoit  de  ce  redoutable   tribunal 
comme  du  plus  sûr  inftrument  de  iai 
politique.  Les  murmures  redoubloient 
de  tous  cotés  ;  Tambailadeur  de  Fran- 
ce,   du  rond  de  ion  palais,  excitoit 
ces  mouvemens  ;   &  plus  maître  que 
la  reine  même  dans  le  parlement ,    il 
Dép.  du  4  fçut  pc.r  Ton  crédit  &  Tes  intrigues  dé* 
bov.  i5S3*  terminer  la  chambre-baffe  à    former 
fon  oppofition  à  ce  mariage  :  Tes  par- 
tifans  drefsèrent   eux  -  mêmes  la  re- 
quête, &  l'orateur  de  la  chambre  & 
vingt    des  principaux  députés  furent 
chargés   de  la  repréfenter  à  la  reine 
avec  les  plaintes  &  les  remontrances 
de  toute  la  nation.  La  cour  lut  aliar- 
mée  de  cette  députation  extraordinai- 
re :  la  chambre  baffe  paroi  (Toit  difpo- 
fée  à  prendre  des  rélolurions  vigou- 
reufes  ;  tout  étoit  en  mouvement  dans 
faflemblée.    La  requête  embarraflbit 
la  reine;  elle  n'ofoit  la  rejetter  ,  de 
peur  de  fe  commettre  avec  un  corps 
prévenu  &  puiffanr.  Le  chagrin  la  fit. 
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mber  malade  :  ce  fut  une  raifon 
>ur  n'être  pas  obligée  d'entendre  fî- 
t  les  remontrances  du  parlement  ; 

après  fe  guérifon  ,   elle  fit  encore  DéP.  âa  2< 
irer  le  prétexte  de  cette  maladie  pour  n;\vcm- re- 
tte4er  Ion  audience.    Ses  miniûres   DéP.du:4, 
^ployèrent  ce  temps  à  ménager  l'o-  DéP«dui7» 
:eur&  les  députés.  On   les  trouva 
pe'nétrables  &  infenfibles  aux  offres 

la   cour  :  il   parut   même   que  la 
ambre   s'ofTenfoit   du  retardement 
eclé  à  donner  audience  à  {es  dé- 
tés.  Il  y  eut  plufïeurs  membres  de 
Temblée  qui  afsurèrent  Antoine  de 
milles  qu'ils  fe  fépareroient  eux-mê- 
s  &  qu'ils  romproient  le  parlement, 
a  reine  ne  leur  donnoit  fatisfadion 
leur  requête  :  l'orateur  de  la  cham- 
:  en  étoit  chargé  ,  &  il  avoit  un 
2  pour  la  liberté  de  fa  nation  digne 
n  ancien  Romain.  On  confeilla  à 
reine  de  prendre  le  moment ,  pour 
mer  Ton  audience,  qu'il  feroit  ab- 
t  de  la  chambre  :  les  minières  fe 
toient  de  déconcerter  îa  députa- 
1  ;  la  reine  prit  ce  parti.  On  man- 
ies députés  à  une  heure  imprévue  ; 
:hambre  fut  furprife ,   l'orateur  ni 
requête  ne  s'y  trouvèrent  point  ; 
ae  parut  mime   devant  la  reine 
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qu'une  partie  des  députés  ;  ils  ne  lait 
sèrent  pas  de  lui  repréfenter  avec  beau 
coup  de  fermeté  ,  combien  une  alliai! 
ce  étrangère  étoit  (ufpecle  &  odieuf, 
aux  véritables  Anglois. 
DcP.du24  Lajeine  jaloufe  de  fa  dignité  ,  leu 
«ttvonbre.    ^^jjj.  en  peu  de  mots ,  qu'elle  n 

tenoit  fa  couronne  que  de  Dieu  feul 

&  que  dans  une  affaire   qui  la  regai 

doit  uniquement,  elle  ne  prctendo 

point   être    obligée    de   recevoir  le 

avis  ni  les  remontrances  de  [qs  fujets 

elle  ajouta  qu'ils  pouvoient  cependai 

s'affûter   qu'elle    ne   feroit    point   c1 

choix  qui  ne  fût  conforme  à  fa  nai 

fance  &    aux   intérêts  de   la   natio 

DcP.  du  i  Elle  les  congédia  lans  s'expliquer  pli 

dér ÏTde  ouvertement  de  fes  intentions  ;    el 

àéc.  us*-    cafîa  en  fuite  le  parlement  pour  prév 

nir  les  réfoîutions  qu'on  y  eut  pu  prei 

dre  contre  fes  intérêts,  &  elle  fe  rlat 

de  trouver  moins  d'oppoiition  danst 

autre  parlement,  &  que  fes  créatur 

y  auroient  plus  de  crédit  &  defuccè 

La  plupart  des  députés  furent  fu 

pris  &  irrités  de  voir  leur  autorité 

nie  &  Taffemblée  rompue  fi  bruiqu 

ment  ;    ils  n'ignoroient  pas    que 

reine  iVavoit  fait  cette  démarche  qi 

pour  éluder  la  réponfe  &  les  luîtes  < 

r  le 
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5ur  requête.  Cette  princefTe  naturel- .  p<^p-  *»  M 
ïment  rière  &  opiniâtre  s'aftermifïbit ,uini554, 
ans  Tes  defleins  par  la  réfiflance  de 
es  fujets  :  elle  ha'nToit  les  Anglois 
ont  elle  fe  plaignoit  d'avoir  été  mal- 
raitée  pendant  la  minorité  d'Edouard. 
Elle  eût  bien  voulu  faire  paffer  la  cou- 
onne    d'Angleterre   dans  la  maifon 
['Autriche  au  défaut  de  fa  poftérité  ; 
e  defTein  fatisfaifoit  également  fa  hai- 
te  &  fa  dévotion ,  mais  le  fuccès  en 
laroiflbit  difficile;  la  reine  venoitd'é- 
»rouver  l'avertion  des  Anglois  pour 
on  mariage.  Les  députés  du  parle- 
tient  s'étoient  féparés  mécontens  ;  ils 
lortèrent  leurs  plaintes  dans  les  pro- 
inces  ;  le  peuple  entra  dans  leurs  vues 
c  dans  leur  relTentiment  :  Tefprit  & 
1  difpofition  de  la  chambre  fe  répan* 
lit  dans  tout  le  royaume.   L'ambafTa- 
(eur  de  France  redoubloit  fes  foins; 
l  avoit  un  grand  nombre  de  partifanâ 
lans  Londres  :  fes  émifîaires  publioient 
>armi  le  peuple  ,  que  ce  mariage  alloit 
>roduire  une  rupture  avec  la  France  , 
pli  ruineroit  le  commerce  de  l'Angle* 
erre  :  il  s'en  expliqua  lui-même  avec  pép.  <?u  x% 
a  reine  dans  une  audience  publique,  e^I5dsu3*at 
k  il  lui  demanda  par  ordre  du  roi  fon  décembre. 
naître ,  de  quelle  manière  elle  pi*éten-dé^*m^c  *• 
Tome  L  M 
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doit  en  ufer  avec  la  France  ,    fi  elle 

époufoit  le  fils  de  l'empereur. 

La  reine  nignoroit  pas  toute  la  pan 
que  ce  mimftre  avoit  eue  à  la  requête, 
&  aux  remontrances  du  parlement  :  i. 
falloit  s'expliquer  nettement  &  fans- 
faire  la  France ,  qui  ,  jaloule  &  in- 
Dép  du  23  quiète  de  cette  alliance  ,  auroit  pi 
décembre,  fomenter  le  mécontentement  des  An 
glois.  La  reine  prit  ce  parti ,  &  dit  ; 
Antoine  de  Noailles,  en  prefence  d< 
tous  les  feigneurs  de  fon  confeil 
qu'en  époufant  le  fils  de  Fempereur 
elle  neprétendoit  point  s'engager  dan 
toutes  les  guerres  de  Fempereur 
quelle  feroit  ravie  au  contraire  d 
pouvoir  contribuer  à  établir  une  pai: 
DcP.  du  :  6  fonde  entre  ces  deux  grands  princes 

décembre.      ^  fon  ^j  ^  per£véreroit  COn! 

tamment  dans  fon  alliance  avec  I 
France  ,  &  qu'elle  en  feroit  infère 
un  article  exprès  dans  fon  traité  d 
mariage  quelle  lui  feroit  communi 
quer.  Le  chancelier  dreffa  peu  d 
jours  après  ce  traité  d'une  manier 
plaufible  &  qui  pût  fatisfaire  le  roi  d 
France  &  les  Anglois  :  ce  miniftre  pr: 
foin  ,  tant  par  rapport  à  (qs  intérêts  pai 
ticuliers  qu'à  ceux  de  fa  nation  ,  d'; 
ftipuler  expreffément  qu'aucun  étrarj 
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rer  ne  feroit  admis  dans  leminiflère; 
>n  y  renfermoit  l'autorité  du  prince 
lans  des  bornes  très  -  étroites  ;   il  y 
toit  porté  que  le  gouvernement  de      Dé?t  àft 
'état  [1]  ,  la  difpofition  des  charges  ['év-  à'Acqs 
t  des  bénéfices  ,  &  le  choix  des  mi-^V  • avm 
uitres  demeureroit  abfolument  entre 
ss  mains  de   la  reine  ;   que  la   paix 
vec  la   France  fubfifteroit  indépend- 
amment de  cette  alliance  èc  des  guér- 
is de  l'empereur;  &  que  û  la  reine 
louroit  fans  poftérité  ,  fa  couronne 
ppartien droit   à  les    héritiers   légiti- 
mes ,  fans  que  le  prince  d'Efpagne  y 
ût  conferver  aucune  prétention. 

[2]  Ce  traité  rendoit  ,   à  la  vérité, 
'hilippe  mari  de  la  reine  ,  mais  fans 
n  faire  un  roi  :  l'empereur  même  ne 
roit  aucun  avantage  d'une  alliance 
ni  laiffoit  l'Angleterre  en  paix  avec 
l  France  :  tous  les    deffeins  de   ce 
rince  furent  déconcertés  par  la  pru- 
ence  de  Noailles;  cet  habile  miniÊ 
e  fçut,  pour  ainfi  dire,   donner  la 
>i  dans  un  traité  auquel  il  n'étoit  point 
Dpellé,  &  dont  même  tous  les  pro- 
ts  alloient  à  la  ruine  de  la  France  8c 


[1]  Ann.  Angl.  1.  3  ,  p.  no, 
[i]  Mez.t.  2  ,  p.  1088, 

M  il 
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de  l'Angleterre.  L'empereur  ayani 
reçu  ce  traité  ,  diffimula  fagement  I 
dureté  de  ces  articles  ,  dans  la  vue 
que  le  prince  Ton  fils  fçauroit  bien  j 
donner  un  jour  des  explications  con 
formes  à  fes  intérêts  ,  &  il  fit  parti 
en  diligence  le  comte  d'Egmont  pou 
en  porter  la  ratification.  Ce  feigneu 
ctoit  accompagné  de  Charles  comfr 
D.cp.  du  3  de  Lalain  &   de  Jean   de  Montmo 

i«v.  i„4.  renc^  de  Couriefés  [i].  L'arrivée  d. 
ces  ambaiTadeurs  fit  éclater  le  mécon 
lentement  des  Anglois  :  la  reine  s'étoi 
vainement  flattée  d'avoir  diffipé  leur 
ombrages  :  toutes  les  précautions  qu 
Ton  avoit  prifes  dans  le  traité  pot 
donner  des  bornes  étroites  à  l'autc 
dlllrité  du  prince  d'Efpagne  ,   n'avoier 

janvkr.U  *  fatisfait  que  les  courtifans;  le  peupl 
¥;  fA  I4#  attaché  avec  une  efpèce  de  religion  [3 
aux  délibérations  de  la  chambre  baffe 
fe  plaignoit  hautement  qu  on  eût  élu 
dé  la  requête  contre  un  mariage 
fufpecl:  à  toute  la  nation.  La  haine  d 
joug  étranger  &  la  crainte  de  l'inqu 
fition  avoient  paiTé  de  la  capitale  dar 
les  provinces  :  on  y  vit  naître  une  con 
—  .       . 

[i]  Ann.  Angl.  1.  3,  p.  1 13»  • 

j>]  Ann,.  Angl»  1.  3  ,  p.  114. 
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îîration  dangereufe  &  plus  redoutable 
încore   à  la  cour  par  les  mécontens 
:achês  ,   que  par  ceux  qui   rirent  les 
premiers  éclater    leur   rébellion.    Le 
:hevalier   Wyat  étoit  à  la  tête  de  ce 
jarti  ;    c'étoit  un  jeune  homme  plein 
le  feu  »   brave,  violent,  vain   en  (es 
lifcours,  aufli  audacieux  par  fon  igno- 
ance  que  par  fon    courage,   Carew , 
ïïey  ,    Knevet  &  Harper ,  gens  peu 
;onnus    de  la  reine  ,  mais   autorités 
lans  leurs  provinces  &  célèbres  par 
eur  hardielîe  à  décrier  la  conduite  des 
niniftres  ,  étoient  des  chefs  de  la  con- 
uration  ;  &  le  duc  de  Suffolck  n'eut 
>oint  de  honte  d'être  compté  parmi 
;es  féditieux  &  au  nombre  des  parti- 
ans  de  Wyat. 
Ils    rirent    preiTor.tir    Antoine    de  ™MU  ij 

_  »     r  .  vi  décembre* 

^oailles  ,  pour  fçavoir  ce  qu  ils  pou-     Dép,  du  p 

/oient  attendre  de  la  France  dans  une  novembre. 

întreprife  qui  ne  fembloit  formée  que 

Dour  s'oppofer.  à  l'aggrandiiTement  de 

a  maifon  d'Autriche  ;   mais  ce  fage  Dép:  du  ri 

.     ■ ,-,         /-  -     n        jt\'     clw  ..décembre. 

Dimfiie  fit  une  jufte  diitmction  entre  Dép#  du  ^ 
es   intérêts   du  prince   d'Efpagne  &odobre. 
peux  de  la  reine  d  Angleterre  5    11  ne  déceinbre. 
voulut  avoir  aucune  relation  avec  g^s    DéP.  du  3 

r,  ,.   .  i  1  in-  L  '     de  janvier. 

Séditieux  ,    dont  ks  delleins  caches    DéP.dui» 
illoient  directement   à  détrôner  leurrais. 

M  iij 
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DéP.  du  7  fouveraine  ,  &  peut-être  à  la  ruine  d< 
la  véritable  reugion  ;  il  fçavoit  que  1< 
roi  fon  maître  étoit  content  des  clau- 
fes  qu'il  avoit  fait  inférer  dans  le  con 
trat  de  mariage  de  la  reine,  &  il  avoii 
pris  d'ailleurs  des  mefures  infaillible 
avec  les  premiers  feigneurs  du  royau- 
me pour  empêcher  le  couronnemem 
Je  demeure  du  prince  d'Efpagne  :  [es  vues  &  fe 
fort     avant  liaifons  ctoient  toujours  fures,&  il  con 

initrait      de  j    •  /-      r        ,  .  l       n    .        ,       ,    ,        , 

tout  ce  qui  Quiiit  la  négociation  &  les  intérêts  d«l 
s'eft  fait  en  ja   France  par  des  routes  égalemen 

ce  parlement       .,         o      l  ?  t  wr  i //*  r    / 

en  quoi  j'ai  utiles  &^  honorables.  Wyat  defefpe 
reconnu  que  ranr  de  tirer  aucun  fecours  de  cet  Am 

vous   n,ave^  \      rr  J  '  r   i  n  1        o        •     / 

rien  omis ,  bailadeur  ,  relolut  a  attendre  larme 
^uieftlepius  du  prince  d'Efpagne  pour  faire  éclate 

grand  fervi-  r        ,       .  n    r     n  •  , 

et  que  vous la  révolte.  11  le  flattoit  que  la  pre 
me^feauriez  fence  &  le  fade  des  Efpagnols,   I 

Dép.  du  roi  différence  de  religion,  de  moeurs  l 
àAntrûnedede  langage  ;  &  peut-être  même  qn 
a8  dfeemb.   *  amour  ieul  de  la  nouveauté  excitt 

z<*.  du  16  roient  le  peuple  à  prendre  les  armes 

de  mars.         ..  j  i  i 

il  avoit  un  grand  nombre  de  parti 
fans  parn.i  la  populace  de  Londres  l 
dans  la  province  de  Kent  dont  il  éta 
originaire.  Ifley  &  Knevet  ,  ger 
dont  la  vie  îanguiiïbit  dans  la  tran 
quillitc  publique  ,  dévoient  agir  dan 
le  canton  de  Tumbridge.  CarewavJ 
fes  relations   dans  le   comte  de  De 
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vonshire  ;  &  le  duc  de  Suftblck  s'étoit 
chargé  de  faire  foulever  les  peuples 
du  comté  de  Warvick  &  des  provin- 
ces méridionales  ,  où  il  avoit  de  gran- 
des terres  &  des  établifiemens  confi- 
dérables.  Ce  feigneur  fe  flattoit ,  à  la 
faveur  de  cette  révolte ,  de  tirer  fa 
fille  de  la  tour  de  Londres  ,  &  de  la 
porter  une  féconde  fois  fur  le  trône  [i]. 
Les  autres  conjurés  avoient  des  inté- 
rêts &  des  vues  différentes  ;  il  ne  paroît 
point  que  Wyat  eût  d'autre  objet  en 
prenant  les  armes ,  que  de  s'oppofer 
1  l'alliance  Efpagnole  ;  mais  Carew  & 
Tes  partifans  ,  la  plupart  amis  &  vaf- 
faux  de  miîord  Courtney  ,  avoient 
jette  les  yeux  fur  ce  jeune  feigneur 
pour  en  faire  le  chef  fecret  de  cette 
întreprife.  Il  étoit  agréable  aux  pro- 
reftans  ,  qui  fçavoient  bien  qu'il  étoit 
de  la  religion  de  la  cour  plutôt  que 
Catholique  :  les  conjurés  vouloient 
lui  faire  épouferla  princefîe  Elifabetli  nov^53" 
qu'ils  deitinoient  pour  remplir  le  trô- 


[1]  Nemo  erat  tam  paruvi  nafurus  ,  qai  non 
fentirer  eo  hos  connus  tendere ,  u:âe  regni  JAio 
iejetia  Maria,  Jani  tune  captiva  ad  regni 
çruhernaculi  iterùm   evduretur.      Ann.  Angl. 
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ne  de  la  reine  fa  fœur.  La  religion  de 
cette  prince/Te  étoit  un  peu  incertaine 
&  toujours  fubordonnnée  à  fa  fortu- 
ne :  on  fe  fiattoit  qu'elle  protégeroil 
les  proteftans,  fans  inquiéter  les  ca- 
tholiques, au-lieu  que  la  reine  s'étoil 
tellement  livrée  aux  confeils  des  ca- 
tholiques ,  qu'elle  opprimoit  les  pro- 
teftans.  Carew ,  qui  étoit  attaché  à 
milord  Courtney ,  s'ouvrit  à  lui  de 
tous  fes  deffeins  :  ce  feigneur  étob 
mécontent  ;  il  fe  croyoit  maître  du 
cœur  de  la  reine  ,  &  il  s'étoittoujoun 
flatté  qu'il  ne  lui  manquoit  que  le  de 
fir  de  plaire  à  cette  princefTe,  pour  être 
roi  :  le  traité  fait  avec  les  ambafla- 
deurs  de  l'empereur  ,  lui  fit  voir  û 
difgrace  dans  toute  fon  étendue  ;  le 
moment  favorable  du  penchant  de  h 
reine  étoit  pafle,  &  il  fentit  avec  une 
violente  douleur  la  perte  d'une  for« 
tune  fi  élevée ,  mais  qu'il  n'avoit  pas 
même  fçu  mériter  par  (es  defirs,poui 
l'avoir  crue  trop  infaillible.  Il  écouta 
avec  plaifir  les  propofitions  d'une  ré- 
volte ,  dans  le  temps  fur-tout  qu'il 
étoit  animé  d'un  vif  reflentiment  : 
Carew  lui  fit  envifager  qu'il  trouve- 
roit  dans  l'exécution  de  leur  deiïein, 
la  pofTeiîion  du  trône  &  de  la  prin- 
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ccfle  Elifabeth.  Ce  projet  rempiiiïoit 
{es  vues  d'ambition  ,  &  flattoit  agréa- 
blement fon  amour.  Nous  apprenons 
dans  ces  dépêches  ,  que  la  princefle     u  ne  tien- 
paroifToit  diipofée  à  le  fuivre  dans  U,**£ *£*£ 
province  de  Devonshire  ,  dont  ilpor-ney    qu'elle 
toit,  comme  tous  fes  ancêtres ,  le  titre  "e -,%ounf^ 
de  comte ,  &  ou  Carew  avoit  torme  ie  fuive  juf- 
un  puuTant  parti  en  fa  faveur.  Rien  ne^P^ 
lui  manquoit  en  apparence,  mais  il  Dép.d'Anr. 
fe  manqua  à  lui-même;  &  ,   foit  U^^0^ 
honte  d'une  révolte  ou  la  crainte  dudcc.  *55+. 
péril ,  il  retomba  dans  fon  incertitude 
ordinaire;  il  négligea  la  conjuration 
comme  il   avoit  fait  l'inclination    de 
la  reine  ,  fatisfait  du  trille  plaifir  d'é- 
taler un    mécontentement  inutile  &      Dép«  <^ 

,  dernier  noy, 

toujours  dangereux.  i5S3. 

Cependant  la  cour  n'étoit  plus  fans 
inquiétudes:  on  craignoit  un  fouleve- 
ment ,  mais  on  ne  connoifîbit  encore 
ni  les  noms  ni  les  defieins  des  mé- 
contens.  On  fçavoit  bien  que  la  110- 
blefie  &  le  peuple  étoient  aigris  :  on 
foupçonnoit  même  qu'il  s'étoit  fait 
quelques  aflemblées  fecrettesdans  plu* 
fieurs  provinces;  &  des  bruits  fourds 
qui  fe  répandoient  de  tous  côtés,  mé- 
loient  beaucoup  de  chofes  tauffes  avec 
les  vraies,  &  augmentoient  Finquié- 
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tude  des  minières,  Le  chancelier  ne 
douta  pas  que  ,  s'il  y  avoit  un  parti 
forme    contre  l'alliance    Efpagn^îe  , 
Première  Courtney  n'en  fût  inilruit  par  Tinté-; 

décembre  "  r^c  *IU'^  avoit  ^e  s'oppofer  au  mariage 
de  la  reine  :  il  s'infinua  dans  fa  con- 
fiance ,  fous  prétexte  de  s'intérefïer  à 
fa  difgrace  ,  &  d'entrer  comme  fon 
ami  dans  les  plaintes  qu'il  laifoit  de 
la  reine.  Ce  jeune  feigneur  ,  peu  pro-j 
pre  àfoutenirl'obfervation  d'un  vieux 
miniftre,  tomba  dans  les  pièges  d'un 
nomme  qui  employoit  pour  le  trom- 
per les  marques  \t^s  plus  touchantes 
de  l'amitié  :  Ton  cceur  ,  en  fe  foula- 
geant  ,  en  laifla  échapper  le  fecret  ; 
& ,  foit  enfuite  par  un  fentiment  de 
vanité  ,  ou  pour  fe  faire  craindre  ,  i! 
lui  avoua  que  Carev  le  follicitoit  de 
fe  mettre  à  la  tête  des  mécontens  ,  & 
qu'on  lui  offroit  des  forces  fuffifantes 
pour  diiputer  l'entrée  de  l'Angleterre 
au  prince  d'Efpagne  ;  mais  qu'il  pré- 
Dép  du  21  féreroit  toujours  la  tranquilité  de  l'é- 
janvier.  tat  à  fon  élévation  &  à  fon  refïènti- 
-  ^'-lu  Z1  ment.  La  cour  profita   de  cet  avis  : 

janvier.  rr   a      j 

on  ht  marcher  aullitot  des  troupes 
dans  la  province  deDevonshire  :  Ca- 
rew  fut  proferit  publiquement  :  la  plu- 
part de  fes  partifans  demeurèrent  in* 
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connus  &  cachés  par  leur  propre  obf- 
curité  :  pour  lui ,  voyant  fcs  derTeins 
découverts,  &  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  s'opiniâtrer  dans  une  affaire  ii  dan- 
gereuse ,  il  paffa  la  mer  &  fefauva  en 
France. 

Sa  retraite  précipita  le  deflein  Ses     î5  janvier 
autres  conjurés.  Wyat,  perfuadé  qu'il '5  54» 
n'y  avoit  de  fureté  pour  lui  que  ks 
armes  à  la   main  ,  forma  en  peu  de 
jours  un  corps  de  ijoo  hommes  dans 
la  province  de  Kent;  gens  la  plupart 
vagabonds  ,  attirés  par  la  nouveauté 
&    l'efpérance    du    pillage.    La    no- 
blefTe  &  les  principaux  feigneurs  du 
royaume  n'eurent  point  de  part  à  cet  te 
révolte  ,  foit  par  un  principe  de  fidé- 
lité ,  ou  qu'ils  méprifalTent  une  ligue 
dont  ils  n'étoient  pas  les  chefs:  peut- 
être  auffi  qu'ils  furent  bien  aifes  de  re- 
connoître    la    difpofition    du   peuple 
pour  prendre  enfuite  leur  parti ,  fui- 
vantles  événemens.  Wyat  sindocile  & 
préfomptueux  ,   défauts  ordinaires  de 
la  jeunefie  ,  fut  ravi  de  ne  voir  per- 
fonne  au-deflus  de  lui  dans  fa  petite 
armée;  il  fe  flatta  que  la  victoire  juf- 
tifieroit  fon  entreprife  ,  &  que  leçon 
cours   de   l'approbation    des    milords 
fuivroit  le   fuccès   de  (qs  armes.    Il 

Mvi 
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s'empara  d'abord  de    Rochefter  ;  il 
Dép.  du  28  en  fortifia  le   pont  qu'il  garnit  d'ar- 
tillerie pour  défendre  le  paflage  de  la 
rivière. 

Le  duc  de  SufFolck  quitta  en  même 
temps  la  cour  ,  &  fe  retira  dans  le 
comté  de  Warvick  dont  il  efpéroit  de 
faire  foulever  les  habitans  :  Knevet , 
de  Ton  côté ,  parut  en  armes  vers  Tum- 
bridge.  Ces  mouvemens  pouvoient 
avoir  âes  fuites  dangereufes,  s'il  y  eût 
eu  plus  d'union  entre  les  chefs  ;  mais 
ils  avoient ,  comme  nous  avons  dit, 
des  vues  &  des  intérêts  féparés  ;,&  ils 
agirent  même  dans  une  affaire  fi  dé- 
licate ,  avec  une  lenteur  &  une  con- 
fiance qui  marquoit  leur  peu  d'habi- 
leté. Le  duc  de  SufFolck  parcourut 
toute  fa  province  pour  exciter  la  no- 
bjefïè  &  le  peuple  à  prendre  les  ar- 
mes :  il  avoit  beaucoup  de  vaffaux  ,' 
mais  il  trouva  peu  d'amis  :  à  peine 
put-il  former  une  compagnie  de  ca- 
valerie. Thomas  &  Jean  Gray  ks 
frères ,  quelques-uns  difent  qu'ils  n'é- 
toient  que  coufins ,  fe  rendirent  auprès 
de  lui  :  l'aîné  de  ces  deux  feigneurs 
prétendoit  remplacer  Courtney  ,  & 
époufer  la  princeife  Elifabeth  ;  on  dit 
qu'il  publioit  qu'il  vouloit  être  roi  ou 
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pendu,  La  reine  ,  furprife  de  leur  ré- 
volte ,  commanda  au  comte  de  Hung- 
tington  de  marcher  contre  eux  à  la 
tête  de  300  chevaux  :  le  duc  de  Nort- 
folck  partit  en  même  temps  pour  s'op- 
pofer  au  parti  de  Wyat ,  qui  paroif- 
foit  le  plus  redoutable  :  la  reine  lui 
donna  fes  gardes  ,  qui  avoient  à  leur 
tête  le  chevalier  Jernigham  ;  &  Lon- 
dres ,  quoique  mécontente  du  maria- 
ge de  cette  prin celle, fournit  y 00  hom- 
mes commandés  parBret  leur  colonel; 
mais  on  étoit  peu  allure  de  ces  trou- 
pes ,  à  caufe  des  partifans  fecrets  que 
Wyat  avoit  dans  cette  ville. 

L'expédition  du  comte  de  Hung- 
tington  fut  prompte  &  heureufe  :  le 
duc  de  Suffolck  ,  aufîl  foible  que  fé- 
tditieux  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  fa 
marche  ,  qu'il  crut  que  toutes  les  for- 
ces d'Angleterre  alloient  tomber  fur 
lui  :  il  diftribua  fon  argent  à  fes  ca- 
valiers ;  il  fe  traveftit  enfuite  lecrète- 
ment ,  à  l'infçu  même  de  fes  deux  frè- 
res ;  &  ,  déferteur  de  (es  propres  trou- 
pes ,  il  fut  fe  cacher  chez  un  payfan 
de  (es  valTaux  ,  où  il  fut  découvert 
&  livré  au  comte  ,  qui ,  par  l'ordre 
de  la  reine  ,  le  fit  conduire  à  la 
tour. 
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Le  duc  de  Nortfolck  avoit  pris  en 
même  temps  le  chemin  de  la  province 
de  Kent  :  il  rencontra  Knevet  à  la  tête 
de  quelques  milices,  qui  aîloit  joindre 
Wyat ,  &  qu'il  défit  fans  beaucoup 
d'efforts  :  il  s'avança  enfuite  du  cote 
de  Rochefler  ,  où.  étoit  le  gros  des 
rébelles  :  il  les  trouva  retranchés  fur 
le  pont  de  cette  ville.  Harper ,  con- 
fident de  Wyat  fit  femblant  de  l'aban- 
donner ;  il  étoit  ami  particulier  de 
Bret,  colonel  des  milices;  fondefTein 
ctoit  de  le  gagner:  il  paffa  dans  l'ar- 
mée royale  ,  comme  fe  repentant  d'a- 
voir fuivi  un  mauvais  parti.  Bret  fe 
lai/Ta  féduire  :  il  fe  mit  à  la  tête  de  fa 
troupe  l'épée  à  la  main  ;  &  s'adref- 
fant  à  (es  foîdats  :  que  ceux  ,  leur 
dit-il  j  qui  préfèrent  la  fcrvititde  à  là 
liberté  rejïent  fous  les  enfeignes  du 
duc  de  Nortfolck  ;  pour  moi  ,  je  ???e 
déclare  contre  la  tyrannie  ,  je  pajjh 
dans  le  parti  du  généreux  Wyat ,  & 
mes  amis  me  feront  plaifr  d.e  me  fui* 
vre.  Ses  foldats  applaudirent  h.  (on  dis- 
cours ,  ravis  d'avoir  trouvé  un  homme 
qui  ofoit  feul  exprimer  publiquement 
îespenfeesdetous  les  autres:tout  reten- 
ti fïbit  des  cris  des  féditieux,  d'autant 
plus  redoutables  qu'ils  s'appercevoient 
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de  leurs  forces  &  de  leur  grand  nom- 
bre :  les  gardes  mêmes  de  la  reine  fe 
trouvèrent  furpris  &  entraînés  par  une 
confpiration   fi  générale.  Le  duc  de„DéP,dul* 
Nortfolck  ,   le  comte    d'Arundel    & 
Jernigham  s'échappèrent  à  la  laveur 
du  tumulte;  &  Wyat,  fans  tirer  l'é- 
pée  ,  fe  vit  maître  des  troupes  de  la 
reine  ,  qui  pafsèrent  dans  fon  parti. 
Une  défertion  fi  générale  ,   &  qui 
fembloitétre  le  commencement  d'une 
dangereufe  révolution,  concerna  les 
minières  :  les   uns  faifoient  le  péril 
plus  grand  qu'il  n'étoit  ;  d'autres ,  qui 
ne  pouvoient  encore  quitter  le  langa- 
ge de  la  cour  ,   le  diminuoient.   La 
reine  ne  montra  que  de  la  fermeté  : 
elle  quitta  Hamptoncourt ,  &  fe  retira 
dans  Londres    pour  prévenir  les  ré- 
belles ,  &  retenir  par  fa  préfence  cette 
ville  dans  fon  devoir.  Elle  dépécha 
en  même  temps  le  chevalier  Edouard 
Haftings    fon    grand  écuyer  ,  &  Tho- 
mas  Cornouailles   à   Wyat  pour  lui     De,    ^u  ^ 
offrir  une  amniftie  générale  pour  ceux  février. 
de  fon  parti  ,  avec  une  promefle  fo- 
Jemnelle  de  n'époufer  jamais  le  prince 
d'Efpagne.   Wyat  ,    trop  jeune  pour 
être  prudent,  fe  laifTaamufer  par  une 
efpèce  de  traité  ,  d'autant  plus  iufgeâ, 

J 
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qu'on  lui  ofiïoit  tout  ce  qu'il  n'eût  pu 
demander  ,  quand  mcme  il  auroit  été 
maître  de  la  ville  de  Londres.  Il  per- 
dit en  négociations  un  temps  précieux, 
d'où  dépend  oit  le  fuccès  de  ion  entre- 
prife  :  les  démarches  de  la  cour  au- 
gmentèrent fon  audace  ;  il  parla  en 
homme  qui  vouloit  donner  la  loi,  & 
qui  règloit  fes  prétentions  fur  la  conf- 
ternation  des  miniftres  ;  il  demanda 
leur  changement ,  le  gouvernement 
de  la  tour ,  &  la  garde  de  la  perfonnei 
même  de  la  reine  ,  jufqu'à  ce  que  le 
traité  fait  avec  le  prince  d'Efpagne  fui 
entièrement  rompu.  Des  propofitiom 
fi  audacieufes  firent  voir  qu'il  afpiroit 
à  fe  rendre  maître  du  gouvernement . 
&  que  les  armes  feules  en  pouvoient 
décider.  La  reine  fit  lever  de  nouvel- 
les troupes  ,  &  elle  fe  mit  en  état  de 
n'être  ni  furprife  ni  forcée  dans  Lon- 
dres :  elle  craignoit  encore  moins  le< 
rébelles  déclarés  que  les  mécontenj 
fecrets  :  l'exemple  de  Bret  &  de  fes 
milices  lui  faifoit  voir  combien  la  fi- 
délité eft  rare  dans  les  guerres  civiles, 
à  caufe  des  liaifons  fouvent  incon- 
nues qui  fe  trouvent  entre  les  gens  de 
Dép.  du  3  difFérens  partis.  Les  premiers  foins  de 

février.  .r  r 

£ette   pnnceile  turent  de   congcdiei 
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(es  ambafTadeurs  de  l'empereur  ;  & 
elle  fit  cette  démarche  ,  comme  une 
déclaration  tacite  quelle  renonçoic 
au  traité  qu'ils  étoient  venu  négo- 
cier. 

Le  maire  de  Londres  convoqua  en- 
fuite  ,  par  Ton  ordre ,  les  principaux 
Dourgeois  de  la  ville  :  La  reine  leur 
tit  un  difcours  rempli  de  lentimens 
Je  tendrefTe  &  de  confiance  pour  fes 
fujets.  Elle  leur  dit  [1] ,  qu'après  avoir 
DaiTé  fa  vie  jufqu'à  l'âge  de  37  an$ 
Jans  le  célibat ,  elle  n'auroit  jamais 
!bngé  à  fe  marier  ,  fans  les  inftantes 
Drières  de  tout  fon  confeil  ;  mais 
qu'elle  étoit  prête  d'en  abandonner 
e  delTein  ,  s'il  étoit  défagréabie  à  fort 
Deupîe.  Elle  fe  repandit  enfuite  en  de 
ongues  invectives  contre  Wyat  relie 
lit ,  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que 
)our  lui  ôter  la  couronne  que  fes 
iîdèles  fujets  lui  avoient  mife  fur  la 
:ête  :  &  elle  ajouta  d'elle-même  ,  & 
jour  le  rendre  plus  odieux ,  que  ce 
rebelle  demandoit  d'être  reçu  avec 
Tes  troupes  dans  la  ville  }  qu'il  vou- 
loit  expofer  au  pillage   de  ks  corn- 


[1]  Ann.  Angl.  1.  3  ,  p.  1  16, 
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pliccs ,  comme  la  recompenfe  de  Ieûi 
rébellion, 
i^p. du  3      Ce  difcours  de  la  reine,  la  triftefîe 
qui  étoit  peinte  fur  fon  vifage,  (es  lar-i 
mes  couchèrent  la  multitude  :  cchauffil 
de  ce  fentiment  d'amour  &  de  piété  j 
que  les  fujets  éprouvent  toujours  poui 
leurs  fouverains  ,   fur- tout  quand  dé- 
pouillant l'appareil  de  la  grandeur  & 
de    l'autorité  ,    ils  s'adreffent    à  eu* 
comme  un  père  à  (es  enfans,  le  peu 
pie  paffa  tout  d'un  coup  du  méconten- 
tement qu'il  avoit  de  fon  règne  à  h 
pitié  &  à  la  compaflion  ;  &  Wyat,  qu. 
deux  heures  avant  cette  affemblée 
auroit  été  reçu  des  bourgeois  de  Lori 
dres  comme  leur  libérateur ,  s  il  fe  ùi 
préfenté   aux  portes  de  la  ville,    fui 
proclamé  traître  .&  ennemi  de  la  patrie 
Le   maire   fit  prendre  les  armes  au* 
bourgeois  ;  on  ferma  les  portes  ,  or 
fortifia  l'entrée  du  pont  ,  &   on  prii 
toutes  les  précautions  néceflaires  poui 
réfifter  aux  rebelles.  Leur  armée  n'é- 
toit  la  plupart  compofée  que  de  la  plus 
baffe  &  plus  vile  populace  ,  fans  con- 
fèil  ,    fans  nrovifions  ,    fans  argent , 
prefque  fans  armes  &  qui  n'avoit  que 
de  la  fureur  &  de  la  témérité.  Wyat  fe 
trouva  bientôt  fans  vivres  pour  faire 
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fubfifter  fes  troupes.  Il  n'ofoit  piller  la 
campagne  de  peur  d'irriter  contre  lui 
les  communes  dont  il  vouloit  paroître 
le  défenfeur  :  toute  fa  refïburce  con- 
fiitoit  dans  la  haine  dont  il  croyoit 
les  bourgeois  de  Londres  prévenus 
contre  la  reine:  il  fe  flattoit  d'y  trouver 
un  grand  nombre  de  partifans  ;  il  s'a- 
vança jufques  fur  les  bords  de  la  Ta- 
mife  ,  mais  le  pont  étoit  coupé  ;  il  fal- 
lut qu'il  fit  un  grand  circuit  pourpaf- 
fer  là  rivière  plus  haut  &  approcher  de 
la  ville.  La  reine  employa  ce  temps 
jtiiement  pour  mectre  cette  capitale 
hors  d'état  d'être  infultée.  Tous  les 
bourgeois  catholiques  &  proteftans 
prirent  les  armes  :  la  crainte  qui  ve- 
noit  du  dehors,  &  qui  eft  le  plus  fur  DéP.  du* 
lien  de  la  concorde  ,  les  uniffbit  tous  fjvner« 
snfemble.  La  reine  chargea  de  la  dé- 
fenfe  de  la  ville  miîord  Clinton  ,  fei- 
gneur  proteftant ,  d'une  maifon  origi- 
naire de  Normandie  [i]  ,  &  quiavoit 
commandé  plufienrs  fois  les  flottes 
d'Angleterre  avec  fuccès.  îl  étoit  mé- 
content &  difgracié  à  caufe  de  fa  re- 
ligion ,  mais  il  aima  mieux  écouter  fon 


[il  Tancarvîlle. 


284  Nég  o  c  î  jt  I  o  jvj 
devoir  que  Ton  reilènrimenf  ;  &  la 
reine  ne  lui  eut  pas  plutôt  témoigné 
de  la  confiance,  qu'il  parut  plus  zèle 
que  les  miniftres  même  pour  la  dé- 
fenfe  du  gouvernement.- 

Il   difpofa  fes  troupes  avec  beau- 
coup d'ordre  &  de  capacité  [1].  Son 
infanterie    étoit   retranchée    dans  les 
premières  rues  en  même  temps  que  le 
comte  de  Pembroocq  qui  commandoil 
la  cavalerie ,  avoit  pris  un  grand  tour 
pour  enfermer  les  ennemis  &  les  atta 
quer  en  queue.  Cette  populace  croît 
commandée  par  plufieurs  chefs  &  n'o 
bénîoit  à  aucun.  Wyat  ne  laiiîa  pas  de 
les  mener  ,   quoiqu'en   défordre  >  S 
toutesfois  avec  audace  ^fcarmouche 
contre  les  troupes  de  laieine.  Milorc 
Clinton  ,  fuivi  de  tout  ce  qu'il  y  avoi 
de  jeunefTe  à  la  cour  ,  les  chargea  bruf 
quement  ;  ils  fe  virent  en  même  temp 
enveloppés  par  la  cavalerie  du  comt< 
Dcp.au  13  de  Pembroocq  qui  leur  avoit  coupé  l 
chemin  de  la  retraite.  Ces  milices  ma 
difcipiinées  ,  lâchèrent  pied  aufikôt 
la  plupart  prirent  la  fuite;  les  auties 
fans  rendre  de  combat ,  jettèrent  leur 


[1]  Ann.  Angl.  1.  3  ,  p.  117* 
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trmes  &  demandèrent  quartier.  Wyat 
dans  cette  déroute  ,  fut  pris  &  conduit 
i  la  tour.  C'eft  ainfi  que  cette  révolte, 
}ui  pouvoit  avoir  de  dangereufes  fui-  Dép.  du  $ 
:es ,  fut  entièrement  diflipee.  ev»i*54« 

La  reine  charmée   d'un  fî  prompt 
îiccès  ,  plus  deflré  qu'attendu ,  s'écria 
dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joie, 
ju'elle  n'épouieroit  jamais  que  le  fils 
le  l'empereur.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ai- 
nât  ce  prince  qu'elle  n'avoit  jamais 
m,    mais  elle  haïiToit  les  Anglois, 
|  elle  croyoir  par  cette  déclaration 
riompher  une  féconde  fois  des  en-^ 
lemis  de  la  maifon  d'Autriche  &  des" 
>artifans  fecrets  de  Wyat.    Elle  s'a- 
>andonna  toute  entière  au  penchant 
[u'elîe  avoit  à  répandre  du  fang  :  on 
>endit  un  grand  nombre  de  rebelles;   Dép.dua» 
|  fa  paflion  fe  mêlant  au  zèle  qu'elle  févricr* 
.voit  pour  la  religion ,  elle  fit  enfuite 
>rûler  tout  vifs  plufieurs  évéques  pro- 
eftans,  comme  fi  la  grandeur  de  fa 
ùété  n'eut  pu  paroître  que  dans  celle 
le  leur  fupplice. 

On  arrêta  la  princeffe  Elifabeth  & 
nilord  Courtney ,  tous  deux  odieux    Dép.dm» 
i  la  reine  par  leur  intelligence  réci-         * 
croque  &  fufpe&s  d'héréfie  &  de  ré- 
bellion :  &  quoique  Courtney  eût  ré- 
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véié  le  premier  le  deffein  des  rebelles;  ' 
il  apprit  par  une  dure  captivité,  que 
fi  ce  n'eft  pas  un  crime  ,  ceft  tou- 
jours un  grand  malheur  d'être  l'objet, 
quoiqu'innocent  ,  d'une  révolte  ,  de 
que  l'autorité  fouveraine  ne  fe  peut 
pas  même  refufer  fans  péril. 

Jeanne  Gray  fit  une  trille  expé-- 
rience  de  cette  maxime.  La  reine  [i) 
la  fit  mourir  avec  milordGuildfort  fon 
mari ,  &  elle  expia  comme  un  crime 
le  malheur  d'avoir  fervi ,  quoique  mal- 
gré elle,  à  l'ambition  de  fa  maifon.  Le 
duc  de  SufFolck  fon  père  eut  la  tête 
coupée  peu  de  jours  après ,  feigneuc 
d'un  génie  inquiet  ,  ambitieux,  fans 
courage  ,  entreprenant  &  timide  en 
même  temps.  Le  peuple  qui  regret- 
toit  le  malheur  de  l'infortunée  Jeanne 
Gray ,  vit  avec  une  efpèce  de  fatisfac- 
tion  le  fupplice  d'un  homme  ,  qui j 
par  fa  foibleiTe  &  fon  ambition  ,  avoir 
caufé  la  mort  de  fon  illuftre  fille. 

Les  Anglois  confternés  par  ces  fré* 
quentes  exécutions  ,  obfervoient  un 
morne  filence  qui  redoubloit  la  crainte  ! 
&la  févérité  de  la  reine.  Ses  fujets  lui! 


£i]  Ann.  Angl.  1.  5  ,  p.  1 1 7* 
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devinrent  odieux  par  le  mal  qu'elle 
[eur  faifoit  ;  elle  les  traitoit  comme  Tes 
ennemis,  parce  qu'elle  leur  avoir  don- 
né fujet  de  l'ècre.  Le  mauvais  fuccès 
de  la  révolte  de  Wyat  ne  fervit  qu'à 
porter  plus  loin  l'autorité  de  la  cour, 
Bus  prétexte  de  punir  les  rebelles. 
Le  chancelier,  homme  dur  &  auitère, 
îxerçoit  uneaffreufe  inquifition  ;  l'on 
l'étoit  même  catholique  qu'autant  que 
'on  fe  montroit  partifan  des  Efpa- 
rnoîs. 

Les  intérêts  de  cette  nation  re- 
voient ceux  de  l'état  ;  la  France  n'a- 
/oit  la  paix  avec  l'Angleterre  ,  que 
>arce  que  la  reine  n'oioit  lui  déclarer 
a  guerre  :  fon  gouvernement  étoit  fi 
)dieux  qu'elle  craignoit  que  les  An- 
jlois  ne  tournaient  contre  elle-même 
ps  armes  qu'elle  leur  avoit  mife  en  la 
nain  en  faveur  des  Efpagnols.  Ce-  nép.&iroî 
rendant  à  l'ombre  d'une  paix  (i  peudt*  »  »vr»l 
incère  ,  les  François  efluyèrent  deIS54' 
emps  en  temps  des  avanies  de  la  part 
le  Tes  officiers  &  de  (es  miniftres.  Un 
.rmateur  Anglois ,  qui  avoit  fa  com- 
rûflîon  de  vice-amiral  d'Irlande,  nous 
mleva  un  vaiffeau  marchand  proche 
e  port  du  Dublin.  De  Noailles  en 
porta  auffitôt  fes  plaintes  à  la  reine , 
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&  il  lui  parla  avec  tant  de  fagefTe  & 
de  fermeté  ,  que  cette  princeffe  &  foui 
confeil   furent  obligés  de   défavouer 
Je  vice- amiral  :  on  lui  offrit  de  ren- 
voyer à  la  tour ,  &  il  vint  jufqu'à  fon 
hôtel  lui  demander  pardon  &  implo- 
rer fa  prote&ion.  Le  navire  fut  rendu 
avec  tous  fes  effets ,  &  l'ambafladeui 
fatisfait  fur  la  gloire  &  les  intérêts  d«: 
fa  nation  ,  demanda  lui-même  la  gratf 
du  vice-amiral.  La  reine  accorda  fan: 
peine  le  pardon  d'une*  faute  qui  tenoi 
lieu  d'un  mérite  fecret  auprès  d'elle 
§on  unique  paillon  étoit  de  plaire  : 
l'empereur  ,    le  plus    grand   ennem 
qu'euffent  les  François  :  elle  eût  bie: 
voulu  mettre  fa  couronne  fur  la  têt 
du  prince  fon  fils;  mais  la  révolte  d 
Wyat  lui  en  faifoit  craindre  une  nou 
velle  :  les  efprits  étoient  aigris  ,  fo 
mariage  avec  le  prince  d'Efpagne  n'e 
faifoit  que  fon  mari;  il  falloit  le  cor 
fentement  du  parlement  pour  en  fair 
un  roi,  &  fans  le  concours  de  la  ns 
tion  ce  prince  reftoit  en  Angleten 
fans  autorité  ;    fituation   défagréab 
pour  l'héritier  préfomptif  d'un  fipui 
fant  empereur. 
De'p.duroï      Les   Efpagnote   publièrent  en  < 
du  29  avril,  temps-là  une  généalogie  de  ce  jeui 

prin 
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prince  qu'ils  faifoient  defcendre  d'un 
Jean  de  Gand  [1],  i{Tu  de  la  maifon  de 
Laricaitre5artifice  ordinaire  à  ceux  qui, 
la  force  à  la  main  ,  tâchent  de  juili- 
fier  des  entreprifes  injuit.es  par  des 
droits  imaginaires.  Le  chancelier, 
pour  faire  fa  cour  ,  foute noit  haute- 
ment cette  généalogie ,  &  il  préten- 
doit  que  le  prince  d'Efpagne  -de voit 
être  confidéré  comme  un  héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronna  d'Angleterre. 

On  convoqua  en  fuite  le  parlement.  ^   n^inL 
La  reine  reprit  dans  les  letr.es  ce  con-  au  roi  ,du .*$ 
vocation  le  titre  de  chef  de  TéglifeAn-  avnl,**«* 
glicane  ,  apparemment  pour  ne  point 
alîarmer  les  pretertans-  &  les  ufurpa- 
teurs  des  biens  éccléfiaftiques  [2]  ,  qui 
craignoient  que  fon  mariage  avec  le 
prince  d'Efpagne  ne  fût   fuivi  du  ré- 
tabliilement  de  l'autorité  du  faint  ilè.ge. 
Le  chancelier  propofa  cette  alliance 
au  parlement  ;  &  il  demanda  en  mê- 
me temps  que  cette  princeiTe,  en  cas  ' 
qu'elle  n'eût  point  d'enfans  du  prince 
•fon  mari  ,   pût ,  comme  le  feu  roi  fon 
père  ,  régler  de  fon  vivant  l'ordre  de 
la  fucceiïion.  La  reine  fe  flattoit  d'à- 


[1]  Quatrième  fils  d'Edouard  III. 
J>]  Ann.  Angl.  1.  3  ,  p.  1  ip. 

Tome  L  H 
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•voir  regagné  la  confiance  des  An- 
g!oi«  par  la  déclaration  contre  l'auto- 
rité du  faim  Gège  ;  tant  il  eft  vrai  que 
ce  qu'on  appelle  raiion  d'état ,  eft  Cou- 
vent la  première  religion  de  la  plupart 
des  princes.  Mais  cette  démarche  lui 
fut  entièrement  inutile  :  on  démêla 
bientôt  les  rapports  cachés  qu'il  y 
avok  entre  cette  difpoiition  de  la  cou- 
ronne &  le  mariage  de  la  reine  :  les 
députés  s'apperçurent  qu'elle  n'avoit 
repris  la  qualité  de  chef  de  TégliCe 
Anglicane,  que  pour  les  éblouir  pen- 
dant quelque  temps  ,  &  que  pour  leuï 
donner  enfin  un  maître  qui  Cçauroil 
fc>ien  la  venger  un  jour  de  cette  con- 
trainte. 

Le  parlement  fouftrit  Con  mariage 
qu'il  ne  pouvoir  empêcher ,  mais  i 
rejetta  hautement  toutes  les  propofi- 
tions  qui  regardoient  le  teftament  de 
la  reine  &  la  diCpofition  de  la  cou- 
ronne. Il  y  fut  arrêté  au  contraire 
que  fi  la  reine  mouroit  Cans  entans 
h  prince  Cortiroit  aulîitôt  d'Angle- 
terre ,  Cans  emporter  ni  l'argent  ni  lej 
pierreries  de  la  couronne,  &  fans  con« 
fer  ver  aucune  forte  de  prétention  Cm 
Je  royaume.  L'empereur  &  la  reind 
fa uferi virent  à  tout  ,    perfuadés  <juç! 
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malgré  ces  précautions  la  puiflance  8c 
l'autorité  viendroient  après  le  mariage; 
&  que  le  prince  feroit  un  jour  maître 
>de  ceux  qui  lui  donnoient  la  loi  dans 
ce  traité.  Il  partit  de  la  Corogne  en 
Galice  [i]  ,  le  16  juillet,  efcorté  de 
quarante  vaifTeaux  de  guerre,  &  il  ar- 
riva à  la  rade  de  Southampton  le  20 
pu  même  mois.  Il  juflifia  dans  ce 
(trajet  la  mauvaife  opinion  qu'on  avoit 
de  fon  courage.  On  voit  dans  les  dé- 
pêches du  roi,  que  quoique  ce  prince  Dép-  Su  roi. 
Eut  efcorté  d'un  grand  nombre  de  vaif-  c  ***** 
féaux ,  il  eut  cependant  tant  de  peur 
d'être  rencontré  par  des  armateurs 
François,  qu'il  faifoit  éteindre  la  nuit 
tous  les  fanaux  de  fa  flotte. 

La  reine  &  ce  prince  fe  rencontrè- 
rent à  Winchefter,  où  ils  reçurent  la 
'bénédiction  nuptiale  des  mains  de 
Gardineravec  les  folemnités  ordinai- 
res en  pareilles  fêtes.  L'empereur 
n'ayant  pu  obtenir  dans  le  traité  de 
mariage  que  le  prince  fon  fils  fût  cou- 
ronné en  qualité  de  roi  d'Angleterre, 
lui  céda  les  royaumes  de  Napîes  & 
ce  Sicile  ;  il  y  ajouta  le  titre  de  roi 
de  Jerufalem  /avec  la  poiTeiTion  du 


[1]  Ann.  Angl.  1.  3  ,5  p   110. 
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Duché  de  Milan  dont  il  lui  avoit  don- 
ré  Tinveftiture  quelques  années  aupa- 
ravant ,  afin  qu'il  ne  parût  pas  que  ce 
prince  ,    héritier   préfomptif  de  tant 
d'états,  eût  époufé  la  reine  comme 
un  fimple  avanturien  Un  héraut,  à  la 
fin  de  la  cérémonie,  le  proclama  con- 
jointement avec  la  reine  ,  roi  &  reine 
d'Angleterre  ,  de  France  ,  de  Naples, 
de   Jérufaîem   &  d'Irlande.   La  cour 
fût     nornbreufe.     Les    ambafîadeurs 
•étrangers  parurent  dans  cette  cérémo- 
nie avec  beaucoup  de  magnificence. 
Celui  de  France  fut  d'autant  plus  re- 
marqué qu'il  n'y  parut  point ,  &  qu'il 
n'y  fut  point  invité.  On  prit  cette  dif- 
tin&ion  pour  un  effet  de  la  complai- 
fance  de  la  reine  pour  le  roi  fon  mari. 
Elle  avoit,  avant  fon  départ  pour  Win- 
chefter,  envoyé  San.doual ,  fur-inten- 
dant de  fa  maifon  &  confeiller  d'état, 
faire   un  compliment   à  Antoine   de 
Noailles  ,  &  lui  dire  ,  que  \i  elle  ne  Tin- 
vitoit  pas  à  cette  cérémonie  ,  ce  n'étoit 
.que  pour  éviter  les  différends  qui  au- 
roient    pu    naître  pour  la    préléance 
Dcp.  du  roi  entre  1-ui  &  rambaffadeur  du  roi  des 
èu^  u  juillet  Romains.  L'ambafiadeur  de  France, 
irrité  d'un  prétexte  qui  fembloit  être 
une  nouvelle  injure,  lui  répondit  avec 
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trne  fage  fermeté,  que  perfonne  n'igno 
roit  qu'il  avoit  Fhonneur  de  repréfen- 
ter  le  premier  &  le  plus  grand  roi  de 
la  chrétienté  ;  que  fon  rang  étoit  in- 
conteftable  ;  qu'il  déféreroit  cepen- 
dant à  la  prière  de  la  reine  ,  norv 
pour  céder  fa  place  qu'il  défendroit 
toujours  au  péril  de  fa  vie  ,  mais  pour 
obéir  aux  ordres  exprès  du  roi  fou 
maître  qui  lui  avoit  commandé  ,  à 
fon  départ,  d'avoir  une  complaifance 
entière-  pour  les- volontés  de  la  reine. 
Il  en  écrivit  cependant  auiîitôt  en 
France.  Le  roi  approuva  fa  conduite* 
mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  pouk 
fer  l'affaire  plus  loin.  Ce  prince  vou- 
loit  éviter  une  rupture  avec  l'Angle-* 
terre  ;  il  faifoit  la  guerre  avec  fuccès 
contre  l'empereur  ,  &  la  jonction  des 
forces  de  la  reine  auroit  pu  caufer  une  Dépêcii.  <Tu- 
diverfion   confïdérable,    Ainii    notre  Çonn.àAnr. 

.      rf.    ,  ,  ,  de    Noailles 

ambaliadeur  reçut  des  ordres,  en  con-du2Jdéc. 
fervantla  prééminence  du  roi,  d'évi- 
ter de  donner  aucun  mécontentement 
à  la  reine  ,  &  de  profiter  même  de3 
ouvertures  qu'on  lui  feroit  au  fujet 
de  la  paix  avec  l'empereur. 

Madame  de  Noailles  [1]  ,  femme 

p]  Jeanne  de  Gontaut-Biron. 
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de  l'ambafiadeur  ,    étant    accouchée 
en  ce  temps-là  à  Londres ,  fambaf- 
fadeur,  pour  reconnoître  la  difpofi- 
tion  de  la  reine  à  l'égard  de  la  France, 
la  fit  prier  de  vouloir  donner  le  nom 
à  Ton  fils  ;  ce  fut  le  protonotaire  de 
Noailles  depuis  i\  connu  par  fes  am- 
batfades,  fous  le  nom  de  Tévêque  de 
Dacqs,  qui  s'acquitta  de  cette  com- 
miflion  ;  il  étoit  paiTé  en  Angleterre 
pour  féliciter  la  reine  fur  la  défaite  de 
Wyat,  Il  fut  trouver  cette  princefie 
àWinchefter^où  la  cour  s'étoit  avancée 
pour    attendre  le  prince  d'Efpagne. 
La  reine  reçut  avec  beaucoup  d'a- 
grément la   prière   que    le   protono- 
taire lui  fit  de  la   part  de  rambafla- 
D.';-.  CÎU23  deur  ;  elle  l'affura  qu'elle  auroit  pré- 
}tt       ISS4#  fente  elle-même  avec  plaifir  fon  ne- 
veu fur  les  fonts  ,  fi  eî!e  avoit  été  à 
Londres  :  elle   s'expliqua  en  fuite  de 
la  joie  qu'elle  auroit  decontribuer  par 
fa  médiation  à  rétablir  une  paix  foli- 
de  entre  le  roi  \.  l'empereur.  La  cé- 
rémonie du  baptême  fe  fit  avec  des 
magnificences    extraordinaires    :    .le 
chancelier  ,  le  comte  d'Arundel  &  la 
comte fïe  de  Surrey  ,  belle-fille  du  duc 
de  Nortfoîck,  fe  rendirent  par  ion  or- 
dre à  Londres  ,  avec  un  grand  nom- 
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bre  d'officiers  &  de  gentilshommes 
de  fa  maifon.  Ils  tinrent  de  fa  part  le 
jeune  de  Noailles  fur  les  fonts  ;  Us  lui 
donnèrent  ie  nom  du  feu  roi  d'An- 
gleterre ,  père  de  la  reine.  Ce  fut  lui 
€iù  continua  la  tige  de  fa  maifon  , 
fous  le  nom  de  Henri  de  Noailles  ,. 
comte  d'Ayen  ,  lieutenant  de  roi  Ôc 
grand  bailli  de  la  Haute-Auvergne, 
&  capitaine  de  cent  hommes  d'armes. 

La  reine  étant  de   retour  à  Loii- JJfP**"1* 


èxei 


Fambaffadeur  de   France  alla 
la  remercier  de  l'honneur  qu'elle  lui 
avoit   fait  :  il   la    félicita   en    même 
temps  fur  l'heureux  fuccès  de  fon  ma- 
riage ;  &  il  rendit ,  pour  lui  plaire  ,  les 
mêmes  devoirs  au  roi  fon  mari.  Mais 
il  fit  cette  démarche  y  néceffaire  par 
rapport  aux  vues  feciètes  qu'il  avoit 
pour  la  paix  ,  comme  une  civilité  de 
eourtifan  .  &  fans  faire  aucune  men- 
tion du  roi  fon  maître.  Tout  fe  paffa 
•  dans  l'audience  que  lui  donna  la  reine, 
en  des  marques  de  conhdéraûon  pour 
Fambaffadeur   &  pour  fambaffadrice 
fa  femme,  Cette  princeffe  ne  manqua 
pas  ,  Gomme  il  l'avoir  prévu  ,  de  lui 
parler  du  defiein  qu'elle  avoit  d'offrir 
fa   médiation   à  l'empereur  &  au  roi 
de  France.  Il  en  reçut  la  propofitiofi 
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avec  beaucoup  de  reconnoififance  pour 
3a  perfonne  de  la  reine  ;  mais  il  lui 
répondit  en   termes    généraux  ,    qui 
ne  marquoient  ni  répugnance  ni  em- 
prefTement.  La  réponfe    de  Philippe 
fut  plus   sèche.   Ce  prince  ,  après  l'a- 
voir remercié  de  fon  compliment ,  lui 
dit  qu'on  l'avoit    obligé  ,    avant  fou 
départ    d'Efpagne    ,    d'entretenir    la 
paix  qui  étoit  établie  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  &  qu'il  la  conferve- 
xoit  autant  qu'elle  feroit  utile  aux  An- 
glois.  C'étoit  un  prince   d'un    carac- 
tèie  froid  ,  lent,  un  peu  retiré ,  diffi- 
cile à  pénétrer ,  ambitieux  mais  timi- 
de :  il  vouloit  bien  s'aggrandir;  mais* 
comme   la    guerre    lui   paroilToit  un 
moyen  périlleux ,  il  aimoit  mieux  les 
négociations   :    perfonne-  n'apportoit 
dans   un  traité   plus  de  fiuefie  &  de 
diflimtilation  ,    &    perfonne   ne  prc- 
,  voyoit   plus   loin  tous  les    avantages 
qu'il  en  pouvoir,  tirer  :  il  n'aimoitque 
les  plaifirs  obfeurs  ,  &  fe  tenoit  ca~ 
ché  ,  même  pour  fes  favoris  ,  fous  des 
dehors  férieux  ,   &   affecloit  comme 
vertu. principale  cette   gravité  fi  me» 
furée ,  qui  de  lui  ett  paflce  à  [es  fuc- 
ceflfeurs  ,   &   s'ell  fi   bien  établie   par 
leur  exemple  dans  la.  nation  ,  qaelle.- 
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en1  fait'  jufqu'à  préfent  un  des  princi- 
paux caractères. 

L'empereur  ,    dont    les   pafïïons 
étoient   plus   vives  ,   n'aimoit  que  la 
guerre  ;  &  il  i'avoit  entretenue  long- 
temps dans  l'Allemagne  ,  quelque  rui- 
neufe  qu'elle   fût  ,    dans   la  vue  que 
l'opprefîîon    des  princes    &  la   ruiner 
de  leurs  états  ,  les  approcheroit  plus 
près  de  la  fervitude.   Ce  prince  n'a- 
voit   envifagé   l'alliance    de  l'Angle- 
terre que  comme  un  moyen  de  faire.' 
déclarer  cette  nation  contre  la  Fran- 
ce j    il  fe  rlattoit  même  de  faire  Goud- 
ronner Philippe  roi  d'Angleterre  ,  & 
d'attacher  inféparabîemenr  ce  royau-- 
me  aux  autres  états  de  la  maifon  d'Aib  ■ 
triche:  c'étoit  une  pièce-  importante 
pour  fon  deifein  de  la  monarchie  uni- 
verfelle.  Il  étoit  toujours  entêté  de  ce  - 
projet  ambitieux,  malgré  lapuilîance 
&  les  avantagea  de  la  France  ;   &  il 
eft  certain    qu'il  n'y  auroit  point  eu  - 
de  borne  à  la  grandeur  de  fa  mai- 
fon -3  s'il  eût  pu  obtenir  àes  Anglais 
qu'ils  eufTenî  mis  leur  couronne   fur 
îa  tête  du  roi  fon  fils.  Il  prétendok 
en  même  temps  lui  remettre  la  digni- 
té impériale  ,  à  l'exclufion  du  roi  ds$  - 
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Romains  [i]  Ton  frère,  auquel,  ainîî 
!  i  -  >.  du  20         nous  l'apprenons  de  ces  dépêches, 
il   otiroit    pour    dédommagement  la 
Frife  &  la  Franche-comté. 

La  France  feule  traverfolt  fes  vaf- 
tes  defleins  par  fes  armes  &  par  {^es 
négociations.  L'empereur  n'ignoroit 
pas  les  liaifons  étroites  qu'Antoine  de 
Noailles  avoit  avec  plufieurs  feigneurs 
d'Angleterre ,  &  toute  la  part  que  ce 
minifcre  avoit  eue  aux  oppofitions 
que  le  parlement  avoit  formées  contre 
le  couronnement  du  roi  fon  fils.  Il 
prefîoit  la  reine  de  fe  déclarer  contre 
Jû  France  :  cette  princefTe  y  auroit 
bien  volontiers  confenti  ,  mais  fon 
confeil  s'y  oppofa.  Il  lui  repréfenta 
que  fon  épargne  étoit  épuifée  ,  & 
quelle  manquoit  d'argent  pour  lever 
dQS  troupes  &  pour  équiper  une  Hotte: 
il  falloit  même,  avant  que  de  fonger 
à  faire  la  guerre  ,  fubjuguer ,  pour 
Dép4du25amu*  dire  ^es  Anglois,  ainfi  que  le 
novembre,  manda  Antoine  de  Noailles  dans  une 
de  fes  dépêches  au  connétable  de 
Montmorency.  Le  peuple  &  la  cour 
avoient  une  religion  &  des  intérêts 
féparés  :  il  n'étoit  pas  fur  de  mettre 

£i]  Ferdinand  premier. 


de    Nouilles*  299 

les  armes  à  la  main  aux  Anglois  ,  6c 
l'aflemblée  des  milices  pour  défendre 
les  côtes ,  paroifToit  encore  plus  dan- 
gére-ufe   qu'une   defcente   même  des 
François.  La  reine  entra  malgré  elle 
dans  ces  confidcrations  :  l'intérêt  main- 
tint la  bonne  foi.  Elle  fit  repréfenter 
à  l'empereur  la  néceflité  de  réunir  les 
efprits  &  de  groflir  fon  épargne  ;    &: 
elle  réfolut   de  tenter  le   couronne- 
ment de  fon  mari ,  avant  que  de  pro- 
pofer  aux  Anglois  la  guerre   contre 
la  France.  Cette  cérémonie ,  qui  d'un 
prince    étranger  en    eût   fait  un   roi 
d'Angleterre  >  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
le    concours  &  le  confentement  du 
parlement  ;  &  il  n'étoit  pas  aifé   de 
difpofer  de  ces  grandes   aflemblées , 
où  fouvent  la  liberté  d'un  peuple  mé- 
content ,  triomphe  de  la  majefté  du 
prince.  La  reine  ,  après  avoir  envoyé 
dans  les  provinces  fes  lettres  de  con- 
vocation ,  n'oublia  ni  foins  ni  argent 
pour  faire  élire  des  députés  dont  les 
murages  lui  fuiTent  afïurés.  Cette  prin- 
ceile ,  emportée  par  fa  paflîon  ,   em- 
ployoit  toute  fon  autorité  ,  afin  qu'il 
lui  fût   permis  de    partager   fa'cou- 
ronne  &  la  fouveraine  pui  (Tance  dont 
les  autres  princes  font  fi  jaloux.   Le- 
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roi  fon  mari,  pour  fe  concilier  Fat» 
fecYion  des  Anglois ,  demanda  la  li- 
berté de  la  princeife  Elifabeth  &  de 
milord  Courtney  :  la  reine  accorda 
leur  grâce ,  mais  avec  moins  de  ré- 
pugnance pour  le  milord  ,  dont  ta 
prifon  injufte  étoit  une  efpèce  de 
preuve  qu'il  ne  lui  étoit  pas  encore 
indifférent.  Cette  princefle  ayant  re- 
connu dans  le  dernier  parlement ,  que 
les  pofTeiTeurs  des  biens  eccléiiafti- 
ques  avoient  fait  échouer  la  plupart 
de  {es  deffei-ns,  dans  la  crainte  que  le 
roi  fon  mari  ne  les  contraignît  de 
reftisuer  ces  biens  à  l'égîife  ,  jugea  à 
Etèfr  du  9  propos  de  les  gagner  &  de  les  faire 
<    _;cemb.    tajre  .  ejje  0btint  du  pape  un  bref, 

dont  le  cardinal  Polus  étoit  porteur , 
qui  les  difpenfcit  de  toute  restitution. 
hes  oroteftans,  raiJurés  fur  cet  ar- 
îicle  ,  virent  la. plupart  avec  chagrin, 
mais    fans  une   oppofïtion  formelle  , 
que  tout  fe  préparoit  pour  l'extinâion 
du  fchifme  -,  &  pour  le  rétabliffement 
£tép.âu3ode  la  véritable  religion.  Cette  grande 
acvembre,    affajre  occupa  les  premières  féances 
du  parlement.  On  y  révoqua  la  prof— 
ciiptioa  ôc  les  arrêts  qu'on  avoit  dé- 
cernés dans  celui  de  IJ39  contre  ie 
cardinal  Polus»  L'empereur  après  le.. 
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mariage  du  roi  Ton  fils ,  confentit  en- 
fin qu'il  pafsât  en  Angleterre.  Polus 
arriva  à  Londres  avec  toutes  le3 
marques  de  fa  légation ,  qu'on  navoit 
point  vues  en  Angleterre  depuis  lar 
ichifme.  La  curiolité  amena  fur  fon 
palTage  la  plupart  des  bourgeois  de 
j  Londres  ,  par  le  defïr  de  connaître 
un  homme  autant  illuftre  parles  per- 
{éditions  de  Henri ,  que  par  la  faveur 
déclarée  de  fa  fille.  Les  catholiques 
reçurent  ce  prélat  comme  un  pro-  Dép.duz* 
phete  que  dieu  avoit  îutcite  pour  le 
ialut  de  fa  patrie  ;  &  il  n'étoit  pa& 
même  defagréable  aux  proteftans  s 
qui  ne  pouvoient  s'empêcher  d'avoir 
du.  refpecl  pour  un  homme  dont  le 
miniitère  leurétoit  odieux.  Polus pa- 
rut dans  le.parlement  dans  cette  gran- 
deur fimple  &  modefte  ,  qui  efl:  au-* 
defîus  de  Tune  de  l'autre  fortune.  La 
reine  avoir  déjà  dépofé  la  qualité  de 
chef  de  l'églife  Anglicanne  [i]  ;  il  Dép-anfoi 
éteignit  le  lchiime  en  vertu  de  les 
pouvoirs  ,  &  donna  une  abfoîution 
générale  ,  fans  cfer  exiger  ni  péni- 
tence ni  reitrîution  :  il  tallut  pardon- 
ner ,  fans     cmditibn  ;  .des  fautes  qu'il 

j  h     i  ii  m  -_.--■-.. r ■— ^— 

fjj  Anru  An-1,1.  3  ,  p.,  112.*. 
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eût  été  dangereux  de  vouloir  punir: 
on  fe  contenta  des  fières  fatisfactions 
des  Angiois  ,  dont  la  plupart  reçurent 
ette  grâce  ,  comme  s'ils  l'avoient  fai- 
te eux-mêmes  au  fouverain  pontife. 

La  reine  admit  le  légat  dans  la 
confiance  la  plus  intime.  Poîus  parut 
toujours  le  même  ;  &  ,  plus  grand  que 
fa  faveur ,  il  foutlnt  les  grâces  de  la 
cour  avec  le  même  vifage  qu'il  en 
avoit  effuyé  les  rigueurs  :  il  évita  mê- 
me de  fe  mêler  des  affaires  du  gou- 
vernement ,  pour  ne  pas  exciter  la  ja- 
loufie  des  Efpagnols  :  fa  conduite 
étoit  fage  &  modefte  ;  fes  a&ions  & 
fes  paroles  étoient  compofées  :  il  em- 
ployoit  fon  zèle  &  fa  fcience  à  con- 
vertir les  hérétiques ,  &  fa  charité  à 
los  fauver  des  fupplices  &  de  la  rigueur 
des  loix. 

[i]  L'affaire  de  la  religion  étant 
terminée  fi  heureufement  ,  la  reine 
tenta  de  nouveau  d'obtenir  le  cou- 
ronnement du  roi  fon  mari.  Elle  avoit 

a^tm^re.21  déjà  feint  d'ctre  groflfe ,  &  elle  le  fit 
i>  p  !'  c  publier  avec  foin  dans  le  parlement, 

r\  "    pour  obtenir   plus   de    conlïdcration 

o-lo'j.  pour  ce  prince;  mais  cet   artifice  lui 

[z]  Ann.  An|i.  1. 3 ,  p.  123. 
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fut  inutile  ;  les  Anglois  redoutoîent  un 
maître  fi  puiffant.  La  reine  fe  renfer- 
ma enfin  à  demander  qu'il  fût  au  moins 
couronné  dans  les  formes  dont  on  fe 
fervoit  à  l'égard  des  princeffes  étran- 
gères ,  femmes  des  rois  d'Angleterre , 
&  fans  attribution  de  droits.  Le  par- 
lement parut  toujours  inébranlable  : 
tout  ce  qui  venoit  de  la    cour  étoit 
fufpecT:  &  examiné  avec  rigueur  :  on 
rejetta  avec  fermeté  cette  féconde  pro- 
portion ;    &   Antoine    de    Noailles 
manda  au  roi  fon  maître  ,  à  qui  ce 
couronnement  donnoit  toujours  une    Dép.duao 
fecrète  inquiétude,  qu'il  pouvoit  s'en  Janvier. 
repofer    fur  l'averfion   générale    que 
toute  la  nation  avoit  pour  la  domi- 
nation étrangère.  Le  mariage  de   la 
reine  étoit  odieux  aux  Anglois  :  la 
perionne  de   Philippe  ,  fes  manières 
hautaines  &  taciturnes  leurs    étoient 
fufpe&es  &  défagréabïes  :  le  change- 
ment de  religion  s'étoit  palTé  plutôt 
comme    une   cérémonie   forcée    que 
comme  une  véritable  converfion  ;  & 
il  étoit  bien  difficile  de  ramener  des 
efprits  aliénés  par  des  intérêts  auili  efc 
fentiels  que  ceux  de  la  liberté  &  de 
la  religion. 
La  cour  d'Angleterre  reconnut  par 
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îadifpofmon  du  parlement  la  ncceffité 
d'établir  la  puiffancede  la  reine  au-de— 
dans  de  l'état  5  avant  que  de  porter  fes 
rmenc.  armes  au  dehors.  Cette  princeffe  ré- 
;  ^/^'folut  d'employer  tous  fes  foins  pour 
a«U-  terminer  la  guerre  qui  étoit  entre  le 

roi  &  l'empereur ,  dans  la  vue  de  tiret 
de  ce  prince ,  pendant  la  paix  ,  les 
.forces  nécefiaires  pour  faire  couron- 
ner le  roi  fon  mari&  le  rendre  enfuite 
maître  de  l'Angleterre.  L'empereur 
approuva  ce  deflein  ,  mais  il  lui  mar- 
qua qu'il  falloit  le  couvrir  d'une  pro- 
fonde difllmulation  ,  afin  de  fe  préva- 
loir des  avances  de  la  France.  Henri  II 
fouhaitoit  la  paix  ;  il  fit  repafîer  le  pm* 
îonotaire  de  Noaiiies  en  Angleterre  3 
fous  prétexte  de  féliciter  la  reine  de 
fa  part  fur  fon  mariage  ,  mais  en  effet, 
pour  reconnoître  fi  cette  princeffe  ne 
s'ouvriroit  pas  davantage  furies  offres- 
de  fa  médiation  entre  les  deux  cou- 
ronnes cruelle  lui  avoit  faites  dans 
fon  premier  voyage.  L'ambalfadeur 
3e  préfenta  à  la  reine,,  &  les  deux 
frères ,  fuivant  leur  inftruéHon  ,  lui  in*- 
linuèrent  adroitement  que  fon  maria- 
ge avec  le  fils  de  L'empereur  la  met— 
xoit  en  état  de  procurer  la.  paix  dans; 
l'Euroue, 
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La  reine  qui  fentit  l'artifice  &  qui 
Vouloit  regagner  le  terrein  qu'elle 
avoit  perdu  par  les  avances  qu'elle 
avoît  faites  au  protonotaire  ,  leur  ré- 
pondit ,  que  la  paix  entre  le  roi  leus 
maître  &  l'empereur  ,  étoit  un  G  grand 
bien  pour  la  chrétienté  y  que  tout  le' 
monde  la  devoit  fouhaiter,  qu'elle  y 
contribueroit  de  Tes  vœux  particuliers; 
mais  que  depuis  fa  groffeffe  elle  ne: 
pouvoit  plus  offrir  la  fonction  de  mé- 
diatrice dans  les  différends  où  l'en- 
fant qu'elle  portoit dans  fon  fein,  al- 
îoit  prendre  intérêt. 

Le  Chancelier  qu'ils  virent  à  la  fon- 
de de  l'audience  ,  leur  confirma  la 
même  chofe  3  afin  de  les  engager  à 
parler  les  premiers  ;  il  s'excufa  même- 
d'entrer  dans  une  négociation  où  \ï 
étoit  vifible  qu'il  devoit  être  juiremenîr 
fufpecl:  ;  mais  cependant  comme  fous 
ces  dehors  d'équité  &  d'indifférence  3 
fon  but  étoit  de'  retenir  la  négocia- 
tion en  Angleterre  ,  il  leur  dit  que  la 
fonction  de  médiateur  regardoit  uni- 
quement le  légat  comme  miniftre  du 
pape.  L'ambaffadeur  &  fon  frère  écou- 
tèrent le  chancelier  comme  une  créa- 
ture fecr^tte  de  l'empereur  ,  &. ils  lui 
répondirent,  comme  au.miniftre  d'une.- 
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reine  alliée  ,  en  termes  honnêtes,  maïs 
pleins  de  fermeté  ,  qui  lui  firent  com- 
prendre qu'on  ne  s'éloigneroit  pas  en 
France  de  la  paix  ,  mais  qu'on  n'y 
étoit  pas  encore  fatigué  de  la  guerre. 
L'artibàfladeur  fit  partir  fon  frère  fur 
le  champ  pour  r.-tourner  en  France, 
afin  de  faire  perdre  à  la  reine  &  à  fes 
miniftres  ,  l'opinion  qu'ils  auroient 
pu  avoir  v  qu'il  nr'éfoit  pafie  en  An- 
gleterre que  pour  profiter  des  ouver- 
tures qu'on  lui  feroit  au  iujer  de  la 
paix» 

La  reine  vit  avec  eftagrïn  la  négo- 
ciation finie  en. quelque  manière  avant 
que  d'être-commencée,  Le  départ  bruf- 
que  du  protoootaire  Fa  fùrprit.  Au- 
tant cette  princeiTe  fouhaitoit  la  paix  , 
autant  fes  fujets  deilroient  la  conti- 
nuation de  la  guerre.  Les  intérêts  & 
les  fentimens  de  cette  nation  avoient 
changé  par  le  mariage  &  par  la  con- 
duite de  la  reine.  Les  Anglois  avoient 
pénétré  que  les  Efpagnoîs  ne  travail- 
îoient  à  finir  la  guerre  avec  la  France, 

Dep-airroi  que  pour  être  plus  en  état  d'alTujettir 
ê*de  l'Angleterre;  &  ils  fe  défioienr  plus 

iiov.  15 j  5.  de  tels  aines  qu  ris  n  auroient  fait  de 
lents  ennemis  déclarés.  On  fe  plai— 
gnoit  hautement  que  les  forces  &  la 
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pulffance  de  la  reine  n'étoient  em- 
ployées que  contre  fes  fujets  ,  &  que 
l'es  Angîois  opprimés  tenoient  lieu  de 
conquêtes.  La  reine  n'ignoroit  pas  ces, 
difcours  &  le  mécontentement  du 
peuple  ;  elle  pouvoir  craindre  que 
la  France  &  l'Ecofle  ne  favorifaflent 
la  première  révolte  quiéclateroit;  c'elr, 
ce  qui  la  détermina  à  prendre  des  me- 
iures  pour  foire  la  paix  entre  les  mai- 
fons  de  France  &  d'Autriche  :  elle 
regarda  cet  ouvrage  comme  néceffaire 
à  (a  couler vation  ,  &  elle  ordonna  à 
Ton  chancelier  d'y  travailler  avec  foin. 
Ce  minMtre  fit  différentes  tentati- 
toes  pour  entamer  notre  aaabafïadeur. 
Il  le  trouva  impénétrable  de  tous  cô- 
tés. Un  air  honnête  ,  mais  froid  3c 
prefq n'indiffèrent ,  le  jetta  ,  malgré  lui, 
dans  la  néceflué  de  faire  les  premières 
avances.  îl  crut  nniimider  par  l'of- 
tentution  des  forces  de  la  reine  &  par 
la  crainte  qu'elle  ne  joignît  fes  armes 
avec  celles  de  l'empereur  :  il  lui  re- 
présenta avec  beaucoup  d'art  l'An- 
gleterre enrichie  par  le  commerce, 
abondante  en  peuple  &  pleine  d'une 
jeunefie  vive  &  inquiète  qui  ne 
refpiroit  que  la  guerre,  &  qu'on  ne 
de  y  oit  pas    douter  que    Philippe  ne 
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s'en  s'en  fervît  contre  la  France,  S; 
une  paix  heureufe  ne  terminoit  promp- 
te. Vient  nos  différends  avec  Tempe-* 
reur. 

Je  lui  répondis,  (  dit  Antoine  de- 
Noailles  dans  une  dépêche  au  conné- 
0ép»tfu  14  table)  que  je  ne  faifois  doute  que  leur' 
royaume  ne  fut  puijjànt  &  leur  nation' 
belliqueufe ,  mais  que  je  VaJJurois  aujji 
que  depuis  Ckarlemagne  .  .  .  le  royau- 
me de  France  riavoit  été  fi  heureux  en' 
prince  &  fortuné  en  confiil  ;  fi  abon- 
dant en  capiaines  Gr  autres  perfonnes 
dignes  de  commander  à  la  guerre  ;  fi 
bien  pourvu  de  bonsfoldats  pour  la  faire, 
d'alliances  pour  lafoutenir  &  de  deniers 
pour  la  conduire  ;  de  quoi  je  ne  vouloir 
lui  donner  autrepreuve  que  d'avoir  fait 
la  guerre  continuellement  trois  ou  quatre 
ans  par  tous  endroits  à  V empereur  & 
autres  grands  princes ,  £r  trouver  au- 
jourd'hui fes  forces  plus  vives  que  h: 
premier  jour  quelle  commença. 

La  réponfe  d'Antoine  de  Noailles 
-  pleine  de  fermeté,  fit  fentir  au  chan- 
celier que  cet  ambafladeur  n'étoit  pas? 
72.  du  24  ([  aifé  à  épouvanter.  Je  vous  allure  >. 
dit  ce  mmiftre  au  connétable,  que  ce. 
propos  fit  changer  au  chancelier  de  cou- 
leur Gr  de  langage  ,    £r  le  refroidit  fi 
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bien  ,   quil  revint  à  la  grande  volonté 
que  fa  maître/Je  avoit  de  pouvoir  mettre 
la  paix  entre  le  roi  &  l'empereur.  Gar- 
<liner  ,  quelques  jours  après  ayant  ren- 
contré le  fecretaire  de  l'ambanadeur 
Aq  France  ,  lui  demanda  quelle  nou- 
velle  on   avoit  du    protonotaire    de 
Noailles,  &  s'il  ne  repafieroitpas  bien- 
tôt la  mer.   Cétoit  s'expliquer  en  ter- 
mes clairs.    L'ambafladeur ,  ravi  d'a- 
voir tourné  contre  ce  vieux  politique 
fon  propre  artifice  ,  dépêcha  aulîitot 
un  courier  pour  Taire  part  à  la  cour  de 
remprefifement  &  des  avances  des  Art- 
glois  ;  mais  il  marqua  en  même  temps 
dans    une  dépêche   au   connétable  , 
qu'on  n'avanceroit  dans   cette  négo- 
ciation qu'à   proportion   qu'on  mar- 
cheroit  avec  retenue.  Il  fouhaitoit  lui- 
même  la  paix  ,  &  il  la  regardoit  com- 
me le  plus  glorieux  fuccès  de  fon  mi- 
mftère  ;  mais  il  la  vouloit  honorable  Dép.^«»rf 
pour  fon  maître  &  utile  à  la  France/fë"1^*,, 
,Le  roi ,  lur  les  avis  s   fit  pafîer  queMécembre. 
que  temps  après  le  protonotaire  en  f^XlL 
Angleterre  pour  féliciter  la  reine  fur 
l'extinction  du  fchifme.  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  quJil  vit   le  chancelier. 
Ce   miniftre    lui   demanda    s'il  étoit 
chargé  des  inteations  du  roi  fon  mai* 
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tre  au  fujet  de  la  paix.  Le  protono-ï 
taire  ,  de  concert  avec  rambaifadcur 
fon  frère  ,  lui  répondit  qu'il  n'ctoit 
venu  que  pour  marquer  à  la  reine  la 
joie  que  le  roi  avoit  eue  de  la  réu- 
nion de  Tes  fujets  dans  le  fein  de  l'é- 
glife ,  &  qu'il  en  avoit  fait  faire  une 
fête  publique  dans  fout  fon  royaume; 
mais  qu'à  l'égard  de  la  paix ,  il  n'a- 
voit  pas  cru  ,  après  la  manière  dont 
il  s'étoit  explique  ,  qu'il  en  dût  traiter 
avec  lui ,  &  qu'il  n'avoir  même  d'au- 
tre inftruction  que  d'écouter  avec  Pam- 
bafladeur  Iqs  proportions  du  légat  , 
auquel  il  Pavoit  lui-même  renvoyé. 
protonot.4et€  chancelier ,  qui  aimoit  mieux  rom- 
Noaiiies   sa r>ve  le  pro;et  de  la  paix  ,  que  de  la 

cor,  ri,   du   10  r  i  F  C  '     '  n_N 

lanv.  *5î-4.  voîr  *€  conc'ure  lans  i°n  miniitcre; 
lui  répondit  brufquement  que  le  lé- 
gat n'avoit  pas  la  tête  allez  forte  pour 
conduire  feui  une  fi  grande  affaire. 
Il  y  avoit  une  antipathie  fecrerte  en- 
tre ce  cardinal  &  le  chancelier  ,  eau- 
fée  par  la  concurrence  dans  la  faveur. 
Gardiner,  plus  grand  politique  que 
religieux  prélat ,  méprifoit  le  cardinal 
Poîus  comme  un  petit  efprit  trop  en- 
têté de  fa  dévotion  ,  plein  d'une  fcen- 
ce  abflraite  &  de  vues  fpéculatives  , 
toujours  arrêté  par  â^s  vains  fcrupn- 
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les  de  religion  ,&  d'une  ignorance  en- 
tière âe$  maximes  néceffaires  pour 
gouverner  les  états.  Polus  ,  de  Ton 
côté,  regardoit  le  chancelier  comme 
un  courtifan  corrompu  ,  qui  avoit 
prohutué  fa  religion  pour  s'avancer 
ious  le  règne  de  Henri  VIII 9  &  qui 
n'étoit  encore  catholique  que  parce 
que  la  reine  avoir  renoncé  aufchifme. 
Le  protonotaire  n'eut  pas  eu  plutôt 
fon  audience  de  la  reine,  que  Tarn-  Dcp. aur0î 
baffadeurfon  frère  follicita  fon  congé.  du  i4  'aav' 
Le  chancelier ,  qui  craignoit  que  la 
négociation  ne  lui  échappât  ,  fe  vit 
réduit  à  s'expliquer  nettement  avec 
l'ambailadeur.  Il  lui  demanda  avec 
une  efpèce  de  confiance,  quel  che- 
jnin  il  croyoit  que  Ton  dut  prendre 
pour  parvenir  à  la  paix.  L'ambafia- 
deur  lui  répondit  que  le  légat  conve- 
noit  qu'il  faîîoit  propofer  une  con- 
férence aux  deux  parties  dans  un  lieu 
neutre  &  non  fufpecl  ;  &  y  ajouta , 
pour  preiïentlr  les  intentions  de  ce 
miniitre,  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne 
voulût  bien  s'y  rendre  avec  le  légat 
pour  travailler  à  un  ouvrage  fi  faint  8c 
fi  utile  à  toute  la  chrétienté.  Le  chan- 
celier qui  craignoit  Texclufion,  char- 
pie de  cette  réponfe  ,  i'aflura  qu'il 
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•n'y  avoit  point  de  fatigues  qu'il  n'ef- 
ïuyât  avec  plaihr  pour  contribuer  à  la 
paix  ;  il  le  pria  en  même  temps  de 
différer  le  départ  de  fon  frère  ,  &  d'at- 
tendre que  le  légat  eût  écrit  à  Tempe- 
reur  &  au  roi  pour  fçavoir  leur  inten- 
tion fur  le  lieu  .  le  temps  delà  con- 
férence &  fur  le  nombre  &  la  qua- 
lité des  plénipotentiaires  dont  ils  vou- 
îoient  fe  fervir.  Mais  le  légat  inftruit 
fecrètement  des  defleins  de  lempe- 
Teur  par  le  roi  ion  fils,  écrivit  d'abord 
en  France  pour  pénétrer  les  difpofi- 
tions  de  Henri  II  au  fujet  de  la  paix* 
Antoine  de  Noailles  ayant  appris  cette 
démarche ,  s'en  plaignit  hautement 
comme  d'une  partialité  injurieufe  au 
roi  fon  maître  ;  il  prétendit  qu'on  fît 
marcher  également  la  négociation  à 
l'égard  de  l'un  &  l'autre  prince;  & 
il  fallut  pour  les  fatisfaire,  que  la  reine 
&  le  légat  écriviifent  auffitot  à  l'em- 
_,    -         pereur.  Il  fe  paîTa  un  temps  confîdé- 

Dcp.  des  15  >  r  r        /  .     .  i 

20  &  27  rable  dans  ces  négociations  particu- 
janvier,  Jières  entre  le  légat ,  notre  ambafïa- 
deur  ,  le  chancelier  &  Paget.  Ces 
deux  derniers  croient  miniftres  de  la 
•reine  ,  mai9  parcifans  déclarés  de  l'em- 
pereur. On  ébaucha  en  quelque  ma- 
nière le  traité  en  attendant  laréponfe 

de 
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fle  ces  princes.  Les  Angloîs,  fous  le 
caractère  apparent  de  médiateurs,  euf- 
Cent  bien  voulu  fe  rendre  les  arbitres 
de  toutes  les  conditions  :  ils  proposè- 
rent à  l'ambaffadeur  de  France  le  ma- 
riage du  prince  de  Piémont  [i],  qui 
commandoit  les  armées  de  l'empereur 
avec  Marguerite  de  France  fceur  du 
roi ,  à  condition  de  lui  rendre  Tes  états 
dont  la  France  étoit  en  pofTeflion  de- 
puis la  conquête  qu'en  avoic  fait  Fran-  ■  Dep#  <*u  fe 
cois  1.  Le  légat  appuyoït  tort  iur  cette 
reftitution  en  faveur  d'un  prince  dé- 
pouillé ,  dont  la  fortune  iaifoît  pitié, 
k  dont  la  valeur  étoit  ePrirnée  de  toute 
pEurope.  De  Noaiiles  leur  répondit, 
qu'il  ne  voyoit  aucun  obfracle  à  cette 
alliance  ,  mais  que  le  roi  ion  maître 
a  voit  de  fon  côté  6qs  parens  &  des 
alliés  dépouillés  par  l'empereur  &  par 
fes  ancêtres  ,  dont  il  demandoit  le 
rétabliffement  ;  que  ce  prince  retenoit 
ta  Navarre  à  Antoine  de  Bourbon  qui  Dép.  au  »r 
avoit  époufé  l'héritière  de  ce  royau-aA0llt  .IÎ5V 

Vi  •  i        >   t),    -r  J  Antoine    de 

me;  qu  il  avoit  enlevé  "laitance  auxBojrbon,roi 
Farnèfes  ,  opprime  la  liberté  âcs  Sien-ae  Navarre# 
nois,  fans  parler  du  Duché  de  Milan 
&  du  Comté  d'Air. ,  ancien  patrimoi- 


[i]  PhilbertEmanuel* 
Tome  I,  O 
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ne  de  la  maifon  d'Orléans  ,  qu'il  avoit 
ufurpé  fur  la  couronne  ;  &  qu'après- 
tout  il  ne  falloit  point  parler  de  ref- 
titution ,  ou  qu'elle  fût  réciproque. 

Ces  médiateurs  ,  qui  n'en  a\  oient 
que  le  nom,  &  qui  iervoient  d'orga- 
nes au  roi  Philippe  ,  pop  osèrent  de 
nouveau  le  mariage  du  prince  Don 
Carlos  Ton  fils  avec  Elisabeth  de 
France  fille  du  roi ,  &  ils  ne  prcten- 
doient  pas  moins  qu'une  reftitution 
générale  de  toutes  les  conquêtes  de 
la  France  en  faveur  de  cette  alliance. 
L'ambstiïadeur  convenoit  fans  peine 
de  tous  les  mariages ,  mais  il  oppo- 
foit  toujours  conftam-ment  reftitution 
à  reftitution  :  il  redemandoit  de  fon 
côté  la  Navarre  &  le  Milanois.  Sûr 
de  la  juftice  des  droits  du  roi  fon  maî- 
tre, il  les  faifoit  valoir  avec  une  fer- 
meté invincible  ,  rien  ne  pouvoit  l'é- 
branler ;  il  s'armoit  de  courage  &  de 
patience  :  il  combattoit  en  même 
temps  l'artifice  &  les  rineffes  de  Phi- 
lippe II ,  &  la  partialité  des  Anglois, 
tantôt  par  la  force  de  [qs  raifons ,  & 
fouvent  par  un  filence  éloquent  & 
politique  qui  leur  cachoit  les  vérita- 
bles difpofitions  de  la  France  au  fu- 
jet  de  la  paix. 
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On  voir  dans  toute  la  fuite  de  Ces 
dépêches  ,  bien  mieux  que  je  ne  pour- 
rois  marquer  dans  ces  mémoires,  fa 
pénétration  à  démêler  tant  d'intérêts 
différens ,  Ton  attention,  à  obier  ver  les 
conjonctures,  la  force  &  îa  prompti- 
tude de  Ton  efprità  fournir  des  répon- 
fes  aux  demandes  de  l'Elpagne  :  fage 
&  habile  fans  finefle  ,  il  négocioit  avec 
une  franchife  qui  le  faifoit  eftimer  des 
minières  même  qui  lui  étoient  le  plus 
oppofés.  L'empereur  accablé  de  la 
goutte ,  n'ayant  pu  faire  auffitôt  ré- 
ponfe  aux  lettres  de  la  reine  &  du 
légat ,  Antoine  de  Noaiîles  crut  qu'il 
étoit  de  la  dignité  du  roi  fon  maître  de 
preiïer  le  déoart  de  fon  frère.  Il  fol-.  De'p-  eu  j; 
I  cita  vivement  Ion  audience  de  con- 
gé ;  il  écrivit  en  même  temps  en  cour, 
que  fi  on  vouloir  la  paix  ,  il  ferait  à 
propos,  pour  faire  avancer  la  négo- 
ciation des  Anglois ,  de  taire  palier 
quelques  troupes  en  EcoiTe  ,  &  d'en- 
voyer dans  la  Manche  des  armateurs 
<jui  fi  (Te  ne  craindre  à  la  reine  de  voir 
les  armes  de  la  France  fi  près  de  Ces 
états.  Le  roi  fuivit  fon  confeil.  On 
envoya  en  Ecofie  un  corps  d'infante- 
rie pour  la  défenfe  de  ce  royaume  , 
que  Marie   Stuard   de  voit  unir  à  la 
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France  par  l'on  mariage  avec  le  dan 
phin.  Nos  vaiffeaux  entrèrent  dan: 
la  Manche  ,  &  firent  piuheurs  prifes 
eonfidérables  far  les  lujets  de  l'em- 
pereur. La  reine  chagrine  de  ces  pri- 
les  ,  en  fit  faire  des  plaintes  à  de 
Noailles  par  fon  chancelier.  Ce  mi- 
nière lui  dit  qu'il  étoit  furpris  que 
les  François  entreprirent  d'enlever 
des  vaifleaux  de  l'empereur  dans  Je 
pas  de  Calais ,  dont  la  garde  appar- 
tenoit  à  la  reine  fa  maîtrefTé,  JL'am- 
baffadeur  lui  répondit  que,  fans  ap- 
profondir le  droit  des  Anglois  ,  il 
pouvoit  fe  plaindre  à  fon  tour  qu'ils 
faifoient  mal  leur  devoir  de  la  garde 
d'un  palTage  où  la  France  avoit  eu 
plufieurs  vaiiïeaux  marchands  pris  oc 
ï>ép.  du  27  enlevés  par  les  Efpagnoîs  ;  quaprh 
tout  la  mer  etoit  large  ïsr  coin-  une ,  c?* 
que  la  force  feule  enfaifoit  lafdgneurïe 
v  P°iJeJTim'  Cette  réponfe  forte  & 
.çouràgeufe  augmenta  l'inquiétude  de 
te  reine  oc  le  defîr  de  la  paix  :  elle 
craignoit  une  rupture  avec  la  France 
flans  la  conjoncture  du  mécontente- 
ment des  Anglois  ?  ces  confédéra- 
tions avancèrent  la  négociation  que 
les  démarches  concertées  de  Ces  mi- 
gjftrçs  (embloient  tenir   en  fufpens, 
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Il  me  fouvlent  très-lien ,  d!t  l'évoque  ftèf.  au  $ 
ded'Acqs  dans  une  dépêche,  qudy  déc' liS6< 
a  deux  ans  que  nous  étions  en  mêmes 
termes  de  guerre  ,  à  quoi  les  compagnies 
qu'il  plat  au  roi  envoyer  ta  EcoJJe  don- 
nèrent un  fî  bon  remède  ,  que  cette 
reine,  le\è%at  &  le  chancelier  ne  cef- 
ferait  depuis  de  parler  de  la  paix. 

L'empereur,  à  la  prière  de  la  reine, 
nomma  enfin  le  premier  les  plénipo- 
tentiaires. Il  choillt  Jean  de  la  Cerda 
duc  de  Medmaceîv  ,  Charles  conte    tvP  *4rf 
de  Laîain,   Antoine  Peronnette  évè-  ^^'x; 
qued'Arra*,  Viglius  &  Breven  gens  dépars, 
de  robe.   La  reine  offrit  pour  le  lieu  ^àvriL7' 
de  la  conférence  le  vi'îaçe  de  la  Mark 
finie  dans  une  égale  diftance  ,   entie 
Ardres  ,   Grave!  m  ?s  &  Calais  ,  villes 
nui  appartenoieat  à  la  France,  ài'Ef- 
pagne  &  à  l' Angleterre,  Le  protono- 
taire  de  Noailies  retourna  en  F;ance 
chargé  de  propofitions  que  le  roi  ac- 
cepta;  il  nomma   de  Ton   côté  pour     Dép.  du  fi 
(es  plénipotentiaires  Charles  cardinal  mau 
de  Lorraine  ,  le  connétable  de  Mont- 
morency ,    Charles  de  Mariliac  évê- 
cue  de  Vannes  ,  Jean  de  Morvilliers 
evéque    d'Orléans  ,     &    l'Aubefpine 
fecrétaire  d'état.    Le  légat,  le  chan- 
celier. d'Angleterre,  le  comte  d'Arun- 
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de!  &  Pagec  dévoient  intervenir  à  la 
conférence  comme  médiateurs.  Tout 
le  monde    faifoir  des   vœux  pour  id 
fuccès  d'un  traité  d'où  dépendent  Jet 
repos  de  l'Europe  ,    lorfque  la  mort 
du  Pape  Jules  III  en  fit  craindre  la 
rupture,  ou  du  moins  l'éloignemenr. 
Polus  étoit  confîdéré  comme  un  des 
plus  dignes  fu jets  du  collège  des  car- 
dinaux :  la  pourpre  de  ce  grand  hom- 
me &  Ton  illuitre  naiffance  recevoient 
un  nouvel  éclat  de  fa  piété  &  de  fon 
éminente  doclrine,  Tous  les  cardinaux 
qui  n'envifageoient  que   la  gloire  de 
dieu  &  le  bien  de  fon  églife  ,    le  def 
tinoient  à  remplir   la  chaire  de  faini 
Pierre.  On  le  louhaitoit  à  Rome  :  or 
ne  doutoit  point  qu'il  ne  fe  rendît  er 
diligence  au  conclave»  Les  cardinau> 
Moron  ,  d'Ausbcurg  &  de  Trente  lu 
dépéchèrent  plufieurs  couriers  pour  le 
prefler  de  partir  ;  mais  Po!us ,   qui  ne 
regardoit  cette  grande  place  que  dt 
coté  de  (es  obligations ,  &  qui  crai- 
Bép.  du  5  gnoit  d'ailleurs  que  fon  abfence  n'é- 
avnl.  loignât  la   conférence  ,    renonça    ai 

voyage  d'Italie  ;  &  il  crut  que  la  pab 
qu'il  alloit  ménager  ,  étoit  un  plu 
grand  bien  pour  l'églife  que  fon  éleva 
tion  fur  le  trône  de  faint  Pierre.    S; 


jy  e    Nouille  si        %  îp 
modeftie  &  fon  humilité  lui  avoi&nc 
déjà  fait  refufer  cette  dignité  (j  émi- 
nente  ,  mais  inférieure  à  fon  mérite  & 
à  fa  vertu.  Il  étoit  au  conclave  qui  fe 
tint  après  la  mort  du  pape  Paul  III  [i]. 
La  plupart  des  cardinaux  étant   de- 
meurés d'accord  de  fon  élection  ,  fu- 
rent une  nuit  en  foule  à- fa  célulepour 
le  reconnoitre  pape  par  voie  d' adora-? 
tion.  Le  nombre  des  électeurs  étoit 
complet ,  il  ne  manquoit  que  fon  con- 
fentsment,   qui  peut-être   n'avoir^  ja- 
mais   manqué  en   pareille    oecaiion» 
Polus  a  au  bruit  &■  aux  ace1  a- nations 
qu'ils  faiioient  à  la  portede  facélule, 
fe   leva  ,    en  fartit  ;   &  abordant   les 
cardinaux,  qui,  tous  remplis  de  joie 
venoient  lui  annoncer   fon   élection  , 
il  leur  dit  avec  une  contenance  grave 
&  modefte  tout    enfemble  ,    que  le 
dieu  qu'ils  adoroient  étoit  le  dieu  de 
lumière  &  non  de  ténèbres  ,  qu'il  fal- 
îoit  remettre  fon  élection  au  lende- 
main ,  &  qu'après  avoir  dit  la  méfie 
&  invoqué  le  faint  Efprit,   on  Fuivroit 
fes  mouvemens  &  ce  qu'il  leur  inîpi- 
reroit  pour  le  bien  de  fon  églife  &  foa 
falut.  Les  cardinaux  épouvantés  d'une 
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vertu  (i  héroïque  ,  appréhendèrent  uni 
pontificat  trop  auftère,  &  tournèrent' 
leurs  fufTrages  en  faveur  du  cardinal 
de  Monty  ,  dont  on  n'avoit  rien  de 
femblabîe  à  craindre.  Poîus  ,  qui  , 
bien-loin  d'afpirer  à  la  thiare  ,  avoir 
eu  peur,  pour  ainfi  dire,  qu'on  ne 
l'en  crût  digne ,  vit  avec  joie  l'élec- 
tion de  Monty  ;  il  fortit  du  conclave 
&  de  Rome  pour  fe  retirer  dans  une 
folitude  ,  &  il  ne  la  quitta  que  pour 
fa  légation  d'Angleterre.  P^apporter 
fimplement  cette  grande  action  ,  eft 
le  feu!  moyen  qui  nous  refte  pour  la 
louer  dignement. 

Le  légat  ayant  déclaré  qu'il  ne  fe- 
roit  point  îe  voyage  de  Rome  ,  fe 
rendit  au  lieu  de  la  conférence  ,  ac- 
compagné du  chancelier  &  d^s  a  ru- 
ban* adeurs  de  la  reine  d'Angleterre  , 
médiateurs  en  apparence  ,  mais  en 
effet  arali  dévoués  à  l'empereur  que 
fes  propres  miniftres.  Poîus  eut  bien 
fouhaité  qu'Antoine  de  Noailies  eût 
aflifté  à  cette  conférence;  il  connoiC 
foit  fa  fagefle  &  fa  manière  de  négo- 
cier pleine  d'honneur  &  de   probité. 

M-  deNo.vl.  On  en  écrivit  en  France.   Mais  le  roi 
*Ur  qui  n'ignoroi    pas  que   !efondp^e]a 

*vo>    ac^5  négociation  fe   pafle-;-  t0llpms  eu 
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Angleterre  ,  voulut  que  fon  ambafla-  '»  réputation 
deur  reitat  auprès  de  la  reine  ce  du  bie  en  tout 
roi  fon  mari  pour  pénétrer  leurs  in-  ceqtViidifoic 

r    .        r  .      •  .     &  propofoit. 

tentions  :  ce  prince  en  tiroit  des  avis      Dcp.   de 

toujours   furs   qui  formoient  la  con-  *'év*  j[Acv 

duite  de  la  cour;  &  ce  fut  furies  lu-  l5St. 

mières  6c  les  foins  de  cet  habile  mi-       D,éP»  dl» 
•n.  m    r  r      j       r       >       à     connet.  dm© 

mitre  qu  il  le  repota    du   lucccs  du  mai  l$5S% 
traité  &  des  intérêts  de  fa  couronne* 

Les  premiers  jours  de  l'aiTemblée  fe  Dép.  du  zz 
payèrent  en  complimens  réciproques  mai  l5*s* 
entre  les   plénipotentiaires.   Ceux  de 
la  France  traitèrent  d'abord  avec  les 
Anglois.   Mais  comme  ils  s'apperçu- 
rent  de  leur  partialité,   ils  demande-    Dép.  du^; 
rent  de  négocier  directement  avec  les 
miniftres  de  l'empereur.  Le  cardinal 
de  Lorraine  &  le  connétable  de  Mont- 
morency   écrivirent    à   Antoine    de 
Noailles ,  que  tous  les  offices  du  lé- 
gat &  les  diîférens  partis  qu'ils  propo- 
foient ,  devenoient  inutiles  par  l'opi- 
niâtreté des  députés  impériaux  ;  qu'on 
avoit  pro^ofé  tour  à  tour  des  maria- 
ges ;  que  les  Efpagnols  oflfroient  de 
nouveau  dom  Carlos  pour   madame 
Elifabeth  ,  &   le  prince  de  Piémont 
pour  madame  Marguerite ,  mais  qu'ils 
demandoient  pour  la  dot  de  ces  prin- 
cefles  toutes  les  conquêtes  du  roi ,  la 
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reftitutiondes  états  du  duc  de  Savoyev 
l'Ifle  de  Corfe  &  les  \illes  de  Metz  ,. 
dôrn^p^.f^ Toul  de  Verdun  ;   que  la  France  de 
Ton  côté  propofoit  de  marier  le  duc 
d'Orléans  fécond  fils  de  France  ,    à 
une  fille  du  roi  de  Bohcme,  pourvu;- 
Dép.  du  9ue   l'empereur    Ton   oncle  rendît  le 
connec-ûu  i  Duché  de  Milan  avec  le  comté  d'Afh 
jUim  Les  deux  partis  cherchoient  à  éviter- 

la  reititution  par  un    mariage,  &   ni 
l'un  ni  l'autre  ne  vouloit  de  mariage: 
fans  reftitution, 
Dép.  du  6      Antoine    de    Nbailîes  écrivit   aux 
plénipotentiaires  de  France,  que  les 
dépurés   de   l'empereur    n'afreétoient 
d'être  inflexibles  que  pour  les  fatiguer- 
ez leur  cacher  en^méme  temps  leur 
foibleflè  ,  le  befoin  &  le  defir  qu'ils- 
avoient  de  la  paix;  qu'il  n'en  falloir 
pas  perdre  i'efpérance,  quand  même 
ils  romproi  rit  la  contérence  ;    qu'ils 
àvoient  une  reffource  aflurée  dans  les* 
miniiTresdela  reine  d'Angleterre  dont/ 
il  difpofoit  ,    &  qu'il   ne  manqueroif 
pas  de  les  remettre  en  aclion  à  leur 
retour  a  Londres ,  fi  ,    par  leur  opi  - 
mâtreté  ils-  ne  pouvoient  rien  obtenir 
à  Mark.    Ce  miniftre  demandok  par 
l'a  meme  dépêche  ,  qu'on  lui  renvoyât1 
le  protonotaire  >  fi  la  conférence  ffr 
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rcmpoit  ,  fous  prétexte  de  remercier 
la  reine  des  bons  oiïïces  du  légat  &: 
de  fes  ambafiadeurs  ,  &  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  qu'on  ne  reprît  le  tra'té,  Se 
qu'on  ne  lui  fit  de  nouvelles  propofi- 
tions. 

L'affemblée  continua  encore  quel- 
ques jours.  Les  deux  partis  ne  voulu- 
rent rien  relâcher..  Les  plénipoten- 
tiaires de  Charles-quint  firent  valoir 
fes  prétentions  avec  une  opiniâtreté 
qui  fit  douter  ,  s'il  avoit  confenti  à  Dcp.  d«  i 
cette  afTembléeparle  defxr  deJa  paix, )uirja 
ou  fimplement  pour  intérefTer  les  An- 
glois  dans  fa  querelle.  La  conférence 
le  termina  fans  aucun  fuccès  ,  &  les 
plénipotentiaires  &.  les  médiateurs  fe 
féparèrent  fans  avoir  rien  pu  arrêter- 

Le  cardinal  de  Lorraine  &  le  con- 
nétable de   Montmorency  ,  plénipo-- 
îentiaires  de  la  France  ,  remercièrent-' 
le  légat  &  les  ambafiadeurs  Angloïs- 
de  leurs  bons  offices*   Ils  les  apurè- 
rent que  le  roi  leur  maître  feroit  tou- 
jours  difpofé  à   écouter  des  proposi- 
tions dans  lefquelles  il  (e  trouveroit  de 
la  juiïice  &  de  l'égalité  ;   pour   quoi, 
ajoutèrent  ces  deux  miniftres ,  le  fri- 
gneur  de  NoaUles  étoit  Jur  les  lieux  où 
ks  chofes  avoknt  été  commencées ,   au- 
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quel  ils  pourroient  faire  fçavoir  ce  ?lf 
jurvienâroit  de  nouveau  pour  le  lim  c'Le 
la  paix.  C'efi:  ainfi  que  s'en  exphque 
un  hiftorien  de  l'autre  fîècle  [i]  ,  qui 
nous  a  donné  une  relation  de  cette 
conférence. 

Antoine   de  Noailles  ne   fut    pas 
long-temps  fans  démêler  la  caufe  fe- 
crctte  de  l'opiniâtreté  des  Impériaux. 
Le  parlement  d'Angleterre  étoit  af- 
femblé  ;  la   reine  y  faifoit  négocier 
tout  de  nouveau  l'affaire  du  couron- 
nement :  Tes  émifîaires  agiflbient  avec 
ardeur  ,   &  elle  demandoit  de  gran- 
des fommes  pour  fubvenir  aux  be- 
oftobre#U  7  foins  preflans  de  l'état ,  mais  dont  elle 
prétendoit  fe  fervir  pour  faire  la  guerre 
à  la  France,  fi  elle  obtenoit  des  An- 
glois  qu'ils   reconnuffent   le  roi  fon 
mari  pour  leur  fouverain.    Son  parti 
étoit  puifTant  ;  l'autorité  que  le  cou- 
ronnement devoit  donner  à  Philippe, 
&  les  forces  de  l'empereur  fon  père, 
Falloient  rendre  maître  de   l'Angle- 
terre :  on  parloit  déjà   de  le    recon- 
noître  pour  l'héritier  préfomptif  de  la 


[i]    Hift.    des  occurrences    notables    de 
notre  temps ,  1,  3  ,  ch.  1 5  ,  p.  216.  A  Paris 


DE       N O  A  I  LLEV*  32J 

couronne.  Elle  appartenoit  cepen- 
dant légitimement  à  Marie  Stuard  ; 
mais  cette  princefTe  élevée  à  la  cour 
de  France  ,  devoit  époufer  le  dau- 
phin ,  &  toute  domination  étrangère 
étoit  odieufe  aux  Anglois.  Antoine 
de  Noailles,  pour  contrebalancer  dans 
îe  parlement  le  parti  de  la  reine  ,  fe 
joignit  aux  partifans  de  la  princefle 
Uifabeth  :  il  renoua  Tes  intelligences,  ,    D-P*-  <fa 

.,  .         r  ,  r  °  .      dernier  o^o- 

&  il  travailla  il  heureulement  pour  lesbre. 
droits  de  cette  princefle,  qu'il  fut  afîuré 
parles  meilleures  têtes  du  parlement  DéP.  dest5 
qu'il  ne  fe  palferoit  rien  à  fon  préju-&  I6,  déc* 
dice.  Il   porta  encore  plus  loin  fon 
crédit  &  fes  foins;   il  fit  en  forte  par 
{es  partifans ,  que  la  reine  n'obtint  que    Dép.  du  27 
la  quatrième  partie  de  l'argent  qu'elle  D^.iuder! 
demandoit  ;  &  il  fe  trouva  jufqu'à  cent  octobre, 
députés  qui  opinèrent  hautement  con- 
tre toute  forte  de  levée  de  deniers. 
Antoine  de  Noailles  affura  îe  roi  que 
le  rîis  de  fon  ennemi  ne  porteroit  ja- 
mais la  couronne  d'Angleterre  ;  que 
le  parlement   mettroit  la  reine  hors 
d'état  de  lui  faire  la  guerre  ,   &  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  cette  princefTe  ne 
fît   reprendre   la   négociation    de  la 
paix. 

L'événement  juftifiala  fureté  defes 
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sonjeclures  ,  qui  lui  coûtoient  d'au- 
tant moins  ,  qu'il  eut  beaucoup  de 
part  dans  les  réfolutions  de  ce  parle- 
ment. L'impieflîon  de  les  confeils  pa- 
rut dans  tout  ce  qui  fe  traita  au  fujet 
de  cette  affaire  r  &  Ton  nom  ne  parut 
en  rien.  La  maifon  d'Autriche  trouva 
en  la  perfonne  de  ce  miniftre  un  obfta- 
cle  invincible  à  tous  Iqs  deffeins.  Phi- 
lippe ÏI  perdit  entièrement  l'efpérance 
de  voir  jamais  cette  couronne  fur  fa 
tête  :.  ce  prince  ennuyé  de.  vivre  fous 
le  règne  de  la  femme  r  &  dégoûté  de 
cette  princefle  dont  il  défefpéroit  d'a- 
voir des  enfans,.  réfolut  de  fe  retirer 
auprès  de  l'empereur  ion  père  :  il  fit 
négocier  ion  retour  par  Ruygomez 
pép.  du  4  ion  favori,  L'empereur  accablé  de 
goutte  $1  prévenu  par  ion  médecin  [  ! 
qui  avoit  été  affez  hardi  pour  i'avert 
que  fa  mort  n'étoit  pas  éloignée,  rat  • 
pella  d'Angleterre  le  roi  fon  fils  pour 
recevoir  cette  fameufe  abdication  de 
ks  états  qui  furpnt  toute  l'Europe,  & 
qui  efl:  encore  aujourd'hui  la  matière 
de  réloge  ou.  de  la  critique  de  la  plu- 
pv  rt  dQs  hiftoriens.. 

Ce  prince  ,  qui  par  fa  valeur  &  foD 

£*}  André  Udiài, 
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ambition   avoic   troublé  le  repos  de 
toute  l'Europe  ,    accablé  d'infirmités 
&  abandonné  même  de  la  fortune  qui    dcp»«3u-ï4f 
fêmbloit   avoir    paûe  du   côté  de   lanoveînbîe*' 
France,   embrafla  une  vie  privée.   IL 
rappelJa  le  roi  Ton  fils  pour  lui  remet- 
tre Tes  états.   Antoine  de  Noailles  mit     , 
à  fa  fuite  un  homme  habile  afin  d'être 
in  (huit  plus  exactement  de  la  difpo» 
iition  cie  la  cour  Impériale.  Il  apprit 
qu'on  y  vouloir  la  paix  abfolument3. 
que  l'empereur  la  croyoir  néceffaire  à 
l'avénement  du  roi  fon  fiis.  &  qu'ap- 
paremment il  fe  faifoit  un  mérite,  en 
quittant  le  monde  ,  d'y  rétablir  la  tran- 
quillité qu'il  en   avok.  bannie   depuis 
trente-iixans  qu'il  gouvernoit  l'empire 
L'ambaiTadeur  fit  paffer  cet  avis  en 
France  :  il  aiTura  qu'on  auroit  la  paix 
&  qu'on  auroit  même   une  paix   ho- 
norable,  fi  on   continuoit  de  cacher 
avec  foin  les  difpofftions  de  la  cour. 
Il  mande  par  cette  dépêche  à  l'Aubef-   Dép.&n*1 
pine  fecretaire   d'état,  qu'il  fouhaiten3vemiîr^ 
que  le  roi  accorde  la  paix  à  fes  enne- 
mis'qu'il  eft.de  fa  gloire  de  préféreHere- 
pos  général  de  la  chrétienté  à  fes  pro- 
pres intérêts  ;  que  même  les  fuccès  pré- 
cédées ne  font  pas  toujours  des  garant 
infaillibles  de.  l'avenir  ,    &  qu'après- 
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touC  rien  n'eu:  fi  grand  que  de  fça* 
voir  triompher  des  mouvemens  flat- 
teurs de  l'ambition.  U  ajoute  que  les 
opinions  nouvelles  fe  font  infinuées 
dans  le  royaume  ,  que  la  guerre  laif- 
fant  moins  d'attention  au  fouverain , 
en  a  favorifé  le  progrès  ;  que  ce-  peut 
être  une  femence  d'une  guerre  civile, 
&  que  la  France  a  befoin  d'une  Ion» 
gue  paix  &  d'un  règne  puiflant  &  au- 
torifé  pour  réprimer  les  nouveautés 
toujours  dangereu  fes.  Toutes  Tes  dé- 
pêches font  remplies  de  la  fagefTe  de 
{qs  confeils  &  de  la  force  de  {es  rai- 
fons.  Le  roi  lui  renvoya  le  protono- 
taire fon  frère,  comme  il  l'avoit  de- 
mandé au  connétable.  Les  remercî- 
mens  que  ce  prince  devoit  à  la  reine 
pour  les  offices  du  légat  &  de  {qs 
miniftres  ,  fervirent  de  prétexte  au 
voyage. 

Antoine  de  Noailles  préfenta  fon 
frère  à  la  reine.  Cette  princeffe,  après 
les  complimens  ordinaires,  fe  plaignit 
avec  quelque  forte  d'aigreur  du  trop 
de  fermeté  des  plénipotentiaires  de 
France  ,  &  de  ce  qu'on  avoit  eu  trop 
peu  de  déférence  pour  fa  médiation. 
L'ambafTadeur  lui  répondit  que  la  rup- 
ture étoit  venue  uniquement  parTopi- 
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niâtreté  des  dépures  de  l'empereur  ; 
que  ces  miniftres  accoutumés  à  né- 
gocier avec  hauteur  ,  n'avoient  ap- 
porté d'autres  raifons  des  prétentions 
de  ce  prince  que  fa  volonté  ,  comme 
fi  Tes  forces  &  fa  puiffance  eufTent  été 
fupeneures  à  celles  du  roi  fon  maitie; 
qu'au  contraire  les  plénipotentiaires 
de  France  s'étoient  fournis  à  toutes  les 
propofitions  que  le  légat  avoit  faites  , 
pourvu  quelles  luffent  réciproques. 
Il  ajouta  qu'il  pouvoitl'afTurer  de  nou- 
veau que  le  roi  fon  maître  traiterait 
le  duc  de  Savoye,  le  duc  de  Man- 
toue  &  les  Génois  ,  de  la  même  ma* 
nière  que  i'err;pereur  en  agi  roi  t  à  l'é- 
gard des  alliés  de  la  France  ;  que  la 
refcitutlon  &  que  les  autres  condi- 
tions îeroient  partout  cgàiés ,  ce  quC^ 
foit  que  l'on  voulût  actuellement  re- 
tenir ou  rendra  les  conquêtes  de  part 
&  d'autre  ,  ou  même  tinWenient  s'en 
remett  e  au  jugeaient  d'arbitres  défln- 
tereues  ,  le  roi  fon  maître  fouferiroit 
à  t  us  les  articles  a  ans  iefqueîs  il  fe 
trouyeroit  de  la  juftice  &  de  Tégalité* 
Lareine  parut  conletite  de  ce  dif- 
tOiyS,  Si  dit  ^'S\\  fie  taïîoit  pas  en- 
core dëfcfpérer  de  la  paix.  Elle  en 
conféra  avec  fes  miniftres  ;  ils  con- 
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vinrent  avec  cetre  princeffe  qu'il  fal- 
loit  procurer  une  nouvelle  afTembiée,. 
Dc'p.  du:6  On  en  parla  à  Antoine  de  Noailles, 
WQv*iS$s<    maj3  ce  miniftre  en  rejetta  la  propo^ 
fition  avec  hauteur  ,  pour   leur  ôter 
l'efpérance  de  voir  aucun  changement 
aux  conditions  propofees  par  les  plé- 
nipotentiaires de  France.  Les  agercs 
de  l'empereur  cherchèrent  inutilement 
tous  les  détours  de  la   négociation  v 
de  Noailles  parut  toujours  inc'brania- 
ble  :  il  attendoit  avec   une   fage  pa- 
tience les  diiiérentes  réfolutions    des- 
Eipagnols  &  des  Anglois  -r  il   oppo^- 
foit  toujours  conftammenr  reftitutiont 
■  à  restitution  ,   sur  que  tant  d'artifices 
•  &  de  conteftations  fe  réduiroient  en- 
fin   à  une  paix  néceffaire.    En  eifet , 
la  fermeté  de  fa   conduite  ,  fur- tout- 
dans  la  conjoncture  de  l'abdication  de 
Charles  quint,  fit  craindre  à  la  reine 
que  la  France  n'eût  de  la  répugnance 
pour  la  paix  ,  &  qu'elle  ne  voulût  fe 
prévaloir  du  peu  d'expérience  du  roi 
fon  mari  pour  continuer  la  guerre  r 
c'étoit  la  lui   faire  à   elle-même   par 
un  endroit  plus  fenfible ,  que  fi  nous 
cuffions  porté  nos  armes  en  Angle- 
terre. Cette  princefle  fouhaitoit  avec 
use   palîion   immodérée   d'avoir  des 
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en  fans  ;  la  guerre  eue  retenu  le  rot 
fon  mari  dans  les  Pays-Bas;  elle 
lui  dépêcha  pîuneurs  couriers  pour  \& 
conjurer  de  terminer  cette  grande  af- 
faire ,  fi  importante  ,  à  ce  qu'elle  lui 
înandoit ,  à  l'étabuifement  de  leur  au- 
toiité  en  Angleterre  ,  &  même  au  re^ 
pos  général  de  toute  la  chrétienté. 

Les  démarches  concertées  de  Phi- 
lippe &  la  lenteur  de  fa  politique  qui 
en  faifoit  toutle  myOère  ,  nes'accom- 
modant  point  avec  les  dehrs  emprefc 
fés  de  cette  princelfe,  elle  fît  propofer 
à  Antoine  de  Noailles  qu'on  tralteroit 
directement  avec  lui  s'il  vouloit  faire 
venir  des  pouvoirs  du  roi  fon  maître  t 
mais  cet  habile  mimïtre  éluda  cette 
propofition  ;  il  jugea  qu'en  négociant 
directement  avec  la  reine  ,.  cette  prin- 
ceffe  prétendroit  fe  rendre  maitrefle  de- 
la  plupart  des  conditions,  (ous  le  ca- 
ractère plauhble  de  médiatrice  ;  mais 
il  reconnut  en  même  temps  que  la  paix 
n'étoit  pas  éloignée  ,  puifqu'on  en 
follicitoit  la  négociation  avec  tant 
fTempreiTement  :.  c'étoit  le  fruit  de  la 
fagelVe  &  de  la  retenue  qu'il  avoit 
obfervée  avec  tant  de  précaution.  li- 
en écrivit  aulïitôt  au  connétable.  L'a- 
mirai  de  Coîigny  fon   neveu   s'étoit 


331         Négociations 
abouché  fur  la  frontière  avec  le  comte 
de  Lalain  mimftre  de  l'empereur,  pour 
Dép.  3e* 5  &  régler   le    cartel    des  prilonniers   de 
4  dcCi  *55  >•  guerre.  Antoine  de  Noaiiles  lui  manda 
par  le  même  courier,  que  cette  con- 
férence n'étoit  qu'un  prétexte  de   la 
part  des  Efpagnols  pour  reprendre  ia 
rx  gociation  de  la  paix  ;  qu'il  la  croyoit 
fitte  ,    ou  du  moins   une  trêve  aulîi 
utile  ,  fi  on  continuoit  de  cacher  avec 
loin  aux  ennemis  le  defir  qu'on  avoit 
de  la  faire.  En  effet ,  le  comte  de  La- 
lain pafia  infenfiblement  du  traité  des 
prifonniers   à  celui  de   la  paix  :   e'Ie 
étoit ,    pour  ainfi   dire,  conclue  avec 
Antoine  de  Noaiiles  ,  pendant  que  ce 
feigneur  Flamand  en  difputot  encore 
les  conditions  avec  l'amiral  de  Cj  i- 
gîîVi  Les  tnmiftres  de  l'empereu  trou- 
vant p     Flandres   la  même   fermeté 
qu'ils  avoient  éprouvée  en  Angleterre, 
fe  réduïfirent  à  une  rrève  qu'ils  fîgnè- 
rent  à  Vaucelles  [i]  pour  cinq  ans. 
Toutes    les  conquêtes  des   François 
Jeut   relièrent  :    la  paix   de  l'Angle- 
terre avec  la  France  rut  maintenue  , 
la  politique  de  l'empereur  déconcer* 

■  ■  .  l  i  m 

[i]  A.  Vaucelles  près  Cambray  ^  le  S  fé- 
vrier 15560 


DE     N  O   ^  I  L  L  E  P.  ^  ^  J 

tée  ,  &  les  déïïèîns  injuftes  de  la  reine 
rendus  inutiles  dans  fes  propres  états 
par  le  foin  &  le  crédit  de  rarabafTa- 
deur  de  France,  L'heureufe  négocia- 
tion de  la  trêve  termina  fon  ambafTà- 
ide.  Giîîes  de  Noailles,  abbé  del'Ide, 
&  François  de  Noailles  évéque  de 
d'Acqs  lui  iuccedèrent  dans  le  mémç 
emploi.  Nous  voyons  dans  les  dépê- 
ches de  ce  prélat  ,  que  la  fuite  du 
règne  de  Marie  ne  fut  remplie  que 
de  chagrins  domeftiques  &  de  cala- 
mités publiques.  Méprifée  du  roi  fou 
mari  qui  l'abandonna  ,  odieufe  à  (es 
propres  fujets  ,  &  déteftée  fur-tout 
par  les  proteHans  qui  furent  les  victi- 
mes d'un  zèle  amer  ,  qui  avoit  fa 
fource  dans  fon  humeur  plutôt  que 
dans  une  véritable  piété  ;  elle  fut  fur 
le  point  plufl eurg  fois  de  faire  mourir 
la  princene  Elifabeth  fa  feeur  qu'elle 
foupçonnoit  de  favorifer  ce  parti.  Gar- 
diner  ,  miniftre  dur  &  févère,  lui  inf- 
piroit  une  fi  cruelle  politique  ,  &  fe 
piaignoit  ,  au  milieu  6qs  plus  cruels 
fuppiiees  qu'on  faifoit  foufîrir  aux  pro- 
teftans  ,  que  la  reine  coupoit  inutile- 
ment les  branches  de  î'héréhe  pen- 
dant qu'elle  confervoit  la  tige  dans 
}a  perfonne  d'Eiifabeth.  Cette  pria- 
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celle  effrayée  de  tant  de  fupplicesj1 
fcngea  à  le  retirer  en  France  &  à  fe 
foultralre  à  la  cruauté  de  «a  rei  te  ia 
feeur  :  au  moins  Tes  amis  &  Tes  do- 
meftiques  lui  vouloient  perfuader  de 
fortir  d'Angleterre  ,  ainli  que  nous 
l'apprenonsd'une  dépêche  ce  l'évéquç 
va  -'  *îe  de  cTAcqs.  Les  fervue.  rs  de  la  vnn- 
d'Acqs  a  |du  rejje.    dit-il,  voulurent  lui  p  zr  d& 

iauiant   du  r    /  en   France  ;    &  de    foz>    U 

comtejje  de  oujjex  ,  en  habit  uijjimute, 
vint  deux  fois  deve  s  moi  ,  pour  ff  avoir 
quels  moyens  j 'auras  po.tr  la  conduire 
en  France,  Je  luifettai  bien  loin  ce  con- 
feil ,  &  lui  en  donnai  un  autre  dont  elle 
yeflrnieux  trouvée  ;car  fi  elle  eut  fait  ce 
qu'on  lui  confeilloit  3  elle  nauroit  pas 
été  reine  comme  elle  ejî  à  préféra.  Ce 
confeil  éjoit  d'autant  plus  judicieux, 
que  la  faute  de  la  reine  étant  très-ia- 
jCertaine  ,  il  eût  été  à  craindre  que  le 
fils  de  l'empereur  ne  fe  tût  prévalu  à 
la  mort  de  Ton  époufe  ,  de  Tablence 
de  la  princeffe ,  pour  s'emparer  de  la 
couronne. 

La  France  féduite  en  ce  temps-là 
.par  l'artifice  des  Caraffes,  neveux  du 
pape  Paul  IV  ,  rompit  la  trêve  ,  ainfi 
,que  l'on  verra  dans  le  voyage  de 
Fiançois  de  Noailles  évéque  de  d'Acqs 


DE     NoAILLES.  535 

â  Rome,  &  dans  (es  ambaiïàdés  d'An- 
gleterre &  de  Vernie.  Cette  infrac- 
tion d'un  traité  Ç\  folemnel  tut  iuivie 
de  la  perte  de  la  bataille  de  faint  Quen- 
tin. La  reine  d'Angleterre  étoit  entrée,  }6  aout 
malgré  Ton  coofeil,  dans  cette  guerre  f  ' 
par  comp'aifance  pour  le  roi  fon  mari  ; 
•elle  en  tut  ,  pour  ainfi  dire,  la  vicli-  *anv*  15S*° 
me  ;  les  François  prirent  Calais  &  tout 
le  comté  de  Guines. -  Le  pape  Paul  IV, 
qui  n'airnoit  pas  Philippe  II ,  ne  put 
■s'empêcher  de  dire  ,  que  la  perte  de 
cette  place  étoit  le  feul  douaire  de  la 
reine  d'Angleterre»  Ce  lut  en  effet 
tout  ce  que  lui  valut  fon  mariage  & 
fon  alliance  avec  le  fils  ,de  l'empereur. 
On  remarqua  que  depuis  la  conquête 
de  Calais  ,  cette  princefie  ne  fit  plus 
que  traîner  une  vie  languiflante:  fa  pré- 
tendue groffelTe  s'étoit  tournée  en  une 
kydropifie  qui  termina  (es  jours  '  elle 
s'écria  en  mourant  [i]3  que  la  perte 
de  Calais  lui  caufoit  la  mort  ;  &  que  fi 
on  Touvroit  après  qu'elle  feroit  expi- 
rée ,  on  trouveroit  cette  ville  impri- 
mée d,ansfon  cœur.  Princeffe  pieufe  , 
charitable  ,  zélée  catholique,  qui  avoit 

[i1   le  i  *  de  novembre  if5&,  âgée  de  45 
ins      5^  ayant  régné  5  ans  ,4  mois  11  jours» 
Ann.  Angl.  it  3 ,  p.  1 34. 
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la  plupart  ces  vertus  de  fon  fexe,  mais] 
peu  de  ces  grandes  qualités  néceOairesl 
fur  le  trône.  Son  humeur,  plutôt  quel 
la  (îtuation  des  affaires  ,  lui  caufuitl 
des  chagrins  &  des  inquiétudes  ,  que 
toute  1  habileté  de  Tes  minières  ne 
pouvoit  calmer  :  ainfi  la  royauté  qui 
paroît  aux  hommes  le  comble  ce  la 
ieltcité  humaine  ,  ne  fervit  qu  a  lui 
abréger  la  vie.  Le  cardinal  Polus  ne 
lui  furvécut  que  de  feize  heures  :  il 
ctoit  dangereufement  malade  ;  il  n'eut 
pas  plutôt  appris  que  la  reine  etoit 
expiiée,  que  prévoyant  a\ec  dou- 
leur la  perte  de  la  religion  ,  il  de- 
manda (on  crucifix ,  &  le  ferrant  dé- 
votement entre  les  bras  ,  1!  s'écria  , 
Seigneur ,  fauver-nous ,  nous  péri/forts» 
Seigneur  du  monde  .fcMve^  votre  cgufe* 
A  peine  eut-il  prononcé  ces  paioles  , 
qu'il  rend.t  l'efprit  ;  &  on  peut  dire 
que  la  piété  &  la  véritable  religion 
expirèrent  en  même  temps  en  AnPie- 
teire.  Les  funérailles  de  ce  grand 
homme  [i]  fe  rirent  fans  pompe  :  on 
mit  iimplement  fur  fon  tomheau  ;  cefl 


[i]  Vit  quem  pietar  ,  do&rina  f-  inte  rira? , 
tnulto  magis  quam  regiifangmnis fplendoT ,  /.* 
lujîrarunt»  Cand#  apy.  p.  1 1 , 

ici 


ici  ou  repofe  le  cardinal  Polus  :  mais  le 
fouvenir  de  Tes  vertus ,  les  larmes  Se 
Ja  douleur  dos  catholiques  leur  fervit 
d'ornement. 

La  princefTe  Elifabeth  ,  qui  fuccéda 
à  la  reine  fa  feeur ,  rétablit  la  religion 
proteftante  dans  laquelle  elle  avoit  été 
«levée  ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  plus  fa- 
vorable aux  droits  de  fa  naiflance , 
quoiqu'elle  eût  fait  profelîlon  de  la  re- 
ligion catholique  fous  le  règne  de 
Marie  ,  ou  pour  mieux  dire ,  qu'elle 
fe  fût  accommodée  à  la  religion  domi- 
nante. PrincefTe  qui  excella  dans  la 
politique  ;  habile,  prudente  ,  d'un  gé-: 
nie  fouple  &  aifé  qui  prenoit  fans 
peine  toutes  fortes  de  formes  ;  ca- 
reffante ,  fière  ,  vindicative  ,  cruelle 
même  dans  fes  vengeances ,  mais  fans 
jamais  facrifier  fon  véritable  intérêt 
à  (qs  refTentimens.  On  peut  dire  d'elle, 
que  pour  mieux  régner  elle  fçut  fe 
plier  aux  conjonctures  ,  &  mettre  en 
ceuvre  indifféremment  ,  tantôt  des 
vices  &  tantôt  des  vertus. 

Fin   du  premier  tome* 
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